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Le pape loin 
d e Jérusale m 

D ÈS le lendemain de son 
élection en 1978, Jean- 
Kaui II avait émis le souhait de 
J* à Jérusalem, comme 
l avait fait, en 1984. son prédé- 
cesseur Paul VI, Et pourtant, 
jamais ce pape, en quarante-six 
voyagea à travers le monde, n'a 
fait étape dans la Ville sainte, 
accusant ainsi la distance entre 
Jérusalem, la ville des pro- 
phètes, et Rome, la ville des . 
œptomates. 

A l'issue d'un synode extraor- 
dinaire au Vatican, réunissant 
notamment des évêques catholi- 
ques du Proche-Orient et du 
Maghreb, Jean-Paul II a réitéré 
son souhait de se rendre en- 
Israël. Mais on ne voit pas par 
quel miracle une telle visite du 
chef de l’Eglise catholique, qui 
n'a pas été possible depuis' 
vingt-sept ans. le deviendrait au - 
lendemain d'une guerre qui a: 
remis à vif toutes les tensions 
politiques et religieuses au’ 
Proche-Orient. 

Le Vatican ne reconnaît pas 
Israël. Conformément à sa trâcfi- • 
tion diplomatique, U o'étabfit pas 
•de relations formelles avec .des 
pays dont les frontières sont 
contestées : la Jordanie est dans; 
le même cas que l'Etat hébreu. 
Oui plus est, le pape fait précé- 
der toute reconnaissance cHereé! 
d'une avancée décisive en faveur 
du règlement de la question 
palestinienne et de ('établisse- 
ment d'un statut pwticufiar pour 
la vUfe de Jérusalem, garantis- 
sant te libre accès des Lieux 
saints. 

L A communauté John, qui 
soupçonna le pape de ne 
pas comprendra ce qui te De à la 
tenre même d'Israël, n'admet pas 
ces subtilités diplomatiques, 
encore moins le chaud et le froid 
que Rome fait souffler sur te dia- 
logue judéo-chrétien, amorcé par 
Jean XXIII et le dernier concile. 
Jean-Paul II a reçu au Vatican 
MM. Arafat et Waldhelm, et 
même s'il a été' le premier 
évêque de Rome à franchir le 
seuil de la synagogue de sa vffle, 
il a tardé à intervenir dans ['af- 
faire du carme! d'Auschwitz. ' 
Autant an Europe, dans b lutta 
contre le communisme, ce pape 
polonais, par sa parole et ses; 
voyages, a pu jouer un rôle dyna- 
mique, autant loin da son terrain 
naturel, en Amérique latine et au 
Proche-Orient, ses positions 
apparaissent parfois floues. Légi- ■ 
tintement inquiet du sort des; 
minorités chrétiennes du monda 
arabe, il n'a pas été en mesuré, 
d'influer vraiment sur les événe- 
ments qui ont déchiré le Liban 
depuis 1975. Dans le conflit du 
Golfe, il a été long à intervenir et 
quand H l'a fait tout en se défen- 
dant d'être un «pacifiste», il a. 
pris da nattes distances avec tes: 
partisans d'un règlement mili- 
. taire de ta question koweïtienne. I 

P ERSONNE ne reprochera; 
au pape de ne pas avoir, 
choisi le camp des vainqueurs, 
encore moins de plaider en; 
faveur de te Justice pour toute te 
région, en particulier pour les 
Palestiniens et les Libanais. Nul 
ne lui reprochera non plus de. 
vouloir relancer le dialogue entre 
(es trois grandes rangions montai 
théistes, dont il est le premier, 
pape de l'Histoire à avoir une 
conscience aussi aiguë. 

N'y a-t-il pas cependant un 
certain paradoxe, de la part de' 
Jean-Paul II. à défendre des 
positions plutôt favorables aux 
Arabes et à reposer au môme 
moment sa candidature pour im 
voyage à Jérusalem ? Décidé- 
ment inclassable. 
site pas à ramer à çontre-coir . 
ranL Quitte è prendre le risque de- 
faire b, en 

comprendre. 


Israël s’inquiète des intentions 
des États-Unis au Proche-Orient 


tLa temps est venu de met- 
tre fin au conflit israélo- 
arabe», a déclaré , mercredi 
6 mars, le président George 
Bush, devant le Congrès amé- 
ricain, qui l'a ovationné après 
qu'U eut tiré les leçons de (a 
guerre et envisagé l'avenir sur 
de nouvelles bases de paix. 
Le secrétaire d'Etat, James 
(Baker, devait entamer jeudi 
e tournée au Proche-Orient 

Ë ur tèntêr de trouver les 
>yons de stabiliser la 
^région. .// est attendu avec une 
certaine inquiétude à Jérusa- 
lem, où le ministre des 
'affaires étrangères, M. David 
[i Lévy , , a affirmé jeudi qu'il y 
•avait des e divergences » 
entre Israël et les Etats-Unis 
sur le principe de l'e échange 
de territoire contre ia paix», 
souligné par M. Bush. 



! Fort ralentissement 
de la croissance en France 

I Alors que le gouvernement avait prévu une croissance de 
'2,7 % pour 199 1, l'INSEE estime que la progression du produit 
| intérieur brut français ne sera, au cours du premier semestre 
! 1991, que de 1,5 % en rythme annuel. 

I Pour l'institut national de la statistique, le ralentissement 
| en cours est davantage fié à la faiblesse du dollar, aux taux 
Id'intérët élevés et à la récession américaine et britannique 
I qu'aux effets de la crise du Golfe. 


Le net ralentissement de l’acti- 
vité économique française, 
amorcé dis l’an dernier (la pro- 
gression du PIB était passée de 
3,7 % en 1989 à 2,8 % en 1990), 
se poursuit au premier semestre 
1991, selon l’Institut national de 
la statistique et des études écono- 
miques (INSEE). 

Il devrait se traduire par la fin 
du mouvement de création d’em- 
plois, qui avait marqué les deux 
années passées. Principales 
causes de ce coup de frein à la 
croissance : la récession améri- 


caine et les problèmes que ren- 
contre l’unification allemande. 
Le gouvernement fédéral reste 
cependant optimiste et prévoit 
une croissance de 2,5 % à 3 % 
pour l’Allemagne de l’Ouest en 
1991. Aux Etats-Unis, l’adminis- 
tration et les opérateurs à Wall 
Street sont confiants dans une 
sortie tris rapide de la récession. 
Les conjoncturistes sont plus 

prudents. ^ M informations 
et les articles 
de SERGE MARTI 
et de LUC ROSENZWEIG 
page 25 


En attendant M. James Baker... 


Retrouver l'Europe 


. JÉRUSALEM 

de nos envoyés spéciaux 

Le temps presse; une occasion & ne pas 

manquer; ie moment est exceptionnel 

Les expressions peuvent être, différentes, . 
T impression est la même : pour de nom- 
breux^ responsables israéliens, qu’ils 
appartiennent au gouvernement conserva- 
teur de M. Shamir ou & l’opposition tra- 
vailliste, la période de raprès-goerrc du 
Golfe risque d’être cruciale pour l’Etat 
Juif. 

Ses dirigeants vont devoir faire preuve 
; d’imagination au Heu et place de la politi- 
que du dos rond menée avec obstination 
depuis près de deux ans. Cette politique 
cf attentisme absolu avait culminé il y a 
un an lorsque M. Shamir mit en échec la 
médiation- tentée par M. James Baker, le 
! secrétaire d’Etat américain, pour donner 
un début de réalité à l’initiative «à 
tiroirs». laborieusement concoctée parle 
gouvernement de Jérusalem en avril 
11989 : pourparlers avec «des» Palesti- 
niens sur un projet d’étections dans les 
territoires occupés, afin de désigner 
«des» interlocuteurs pour négocier, 

I ensuite, un régime d’autonomie intéri- 
maire, avant la discussion finale - dans 
! trois, cinq ou dix ans - sur le statut défi- 
nitif de la Cisjordanie et de la bande de 
Gaza... L’arrivée de M. Baker à Jérusalem 

prévue pour mardi 12 mars - est redou- 


tée par les uns, attendue avec espoir par 
les autres. M. Shamir est de ceux qui la 
redoutent II sait que M. Baker, qui ne 
passe pas pour un partisan du statu quo 
au Proche-Orient, a aujourd’hui beaucoup 
.plus d’arguments qu’il y a deux ans. Mais 
comme on ne se refait pas à soixante- 
quinze ans,' et qu’il ne vent accepter sous 
aucun prétexte d’entendre parler d’Etat 
palestinien, d’OLP ou de conférence inter- 
nationale, ou peut faire confiance à 
M. Shamir pour faire la sonrde oreille, 
gagner du temps, en revenir au plan de 
1989, quitte à contester pratiquement tout 
interlocuteur palestinien. 

JACQUES AMALRIC 
et ALAIN FRACHON 
Lire le suite, ains i qu’un entretien 
avec le président] israélien, page 4 


par André Fontaine 

Pas un mot sur l’Europe, donc, dans 
l’allocution de François Mitterrand, 
dimanche 3 mars, sur la fin de ta guerre 
du Golfe. Venant d’un homme qui avait 
obtenu de haute lutte, 1 l’automne, en 
plein accord avec Helmut Kohl, l’accélé- 
ration des deux négociations sur l’union 
économique et l’union politique, et qui ne 
se cachait pas de vouloir étendre à la 
défense et à la sécurité les compétences de 
la Communauté, l’omission est surpre- 
nante. On a peine à se satisfaire de l’ex- 
plication officieuse selon laquelle il ne 
voyait pas bien quoi dire de neuf sur le 
sujet. D’autant plus que, comme le Monde 
l’a aussitôt relevé, le chef de l’Etat a 


Une ringtâe de jowaliàs disparus es M demi être Mâ 


Un délégué du Comité international 
de la Croix-Bouge (CICR) i Koweït a 
annoncé, jeudi 7 mars en milieu de 
journée, que l’armée irakiennne était 
en mesure de lui remettre, dans 
l'après-midi, près d'une vingtaine de 


journalistes (dont une quinzaine de 
Français) portés disparus depuis 
dimanche dans la région de Bassorah, 
ainsi que deux mille Koweïtiens dépor- 
tés de ('émirat pendant l’occupation 
irakienne. (Lire page 6.) 


.employé une nouvelle fois le mot direct e- 
•ment emprunté à l’héritage gaullien, de 
i «r rang» (1). Et qu’il a repris l’idée, long- 
temps mise en avant par le général, d’un 
sommet des «grands». 

Il a suggéré, il est vrai, que ce sommet 
,se déroule dans le cadre du Conseil de 

• sécurité, ce qu’avait déjà proposé Harold 
■ Macmillan, alors premier ministre de la 
1 reine Elizabeth, lors de la crise provoquée 
. au Proche-Orient par la révolution ira- 

• kienne du 14 juillet 1958. Mais la diffé- 
rence est faible : ceux qui comptent vrai- 

i ment, au Conseil, ce sont les cinq 
membres permanents, ceux qni disposent 
dn droit de veto... et, accessoirement, de 
la bombe atomique. 

Cette configuration perpétue celle qui 
découlait tout naturellement, en un temps 
où le tiers-monde n’existait pas encore, de 
la défaite du Reich et du Japon. 

Lire la suite page 7 

(I) Sous le titre «Le rang», de Gaulle écrit au 
début du deuxième chapitre du troisième tome de 
ses Mémoires de guerre : « Vers la France libérée, 
tous les Etau portaient leurs regards. Cette nation, 
que depuis tant de siècles on voyait à la première 
place... dans quel étal reparaissait-elle, quelle route 
allait-elle prendre, à quel rang la reverrait-on ? m 
A rapprocher de ce que disait Michel» : «Les 
nations se classent comme des animaux. La France, 
elle, est une personne, m 


LIVRES ♦ IDÉES 1 
Le monde fêlé de Bmati 

■ La réunion dé corn vingt- 
cinq récits du romancier italien 
met en valeur son génie du 
fantastique... et parfois les 
défaillances de son écriture. 

■ Yeats réconcilié 7 

■ Retrouver Dickens. ■ La 
pluralité des. Lumières, 
a* L'hymne' aux parias de 
Seda. a c La vie du lan- 
gage », per Denis' Slakta. 
a Le feuijleton de Michel 
Braudéau « Autopsie d'un 
sommeil agité ». ■ La chroni- 
que de Nicole Zand : c Un. 
conte cruel d'Afrique du 

St>d *; page» 17 à 24 

AFFAIRES 

La délicate restrnetnration 
des banques nippones 

a La leçon d'épargne popu- 
laire du Québec, a Francfort, 
une place firancière incontour- 
nable. a Le pari du second 
marché. ■ QuereRe de famille 
chez ELM-Leblanc. 

pages 29 à 31 


ru •• _• v •*. :* .*/. • 

-, : ~ ‘J A' ■' 

Tt S AV 


J.V.L£ \J-\- 


Le 

reg: 

des 

fera 


iiiii 


ROMAN 


Le regard d' une femme, 
ce peut être le destin d’un homme. 


h ROBERT LAFFONT 

'IA des Unes ouverts sur /u vie 


Une meilleure survenance des grossesses 

Le nombre des examens prénataux obligatoires 
devrait passer de quatre à sept 

j page 11 

Duel électoral à Biarritz 


Le maire sortant, M. Bernard Marie (RPR), 

contraint d'affronter M. Didier Borotra (CDS), le 10 mars 


«Henry», un film de John McNaughton 

L’épopée d'un tueur maniaque 

Le choléra, nouvelle plaie 
de l'Amérique latine 

Les spécialistes redoutent une extension de l'épidémie 

h Journée de h femme 

Un entretien avec M- Catherine Trautmarai, 
maire de Strasbourg 

L'agitation en URSS 

La grève des mineurs s'étend 


nSvkrif» ef le snnrarire couplet 
se tmannt page 34 
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DEBATS 


La Journée de la femme 


Un entretien avec M me Catherine Trautmann 


Mort-naissance 

d'un poète maudit 


<r C’est à travers la politique que se défendent les droits » 


par Claude Fischler 


A ïoccasfon de la Journée de la 
femme, vendredi 8 mars, 
M** Catherine Trautmann (PS), 
maire de Strasbourg et parlemen- 
taire européen, revendique haut et 
fort son combat pour la défense 
des droits de la femme. Seule 
femme en France à la tête d'une 
commune de plus de 100 000 
habitants, JW". Trautmann a été 
également la première femme du 
Bas-Rhin à être élue à l'Assemblée 
nationale (législatives de 1986). 
Mariée, deux enfants, cette femme 
de quarante ans a la réputation en 
Alsace de quelqu'un d'énergique, 
qui n'a pas pour habitude de tergi- 
verser. 


exercice est d’autant plus difficile 
qu’on attend toujours une femme 
au tournant. Ce qui n’cst pas 
nécessairement négatif en ce sens 
que les femmes sont conduites A se 
montrer combatives, tenaces et 
persuasives. 


- Mais que peut faire une 
femme à la tête d'une grande 
ville pour que les choses chan- 
gent réellement? 


« Pensez-vous qu'il y ait 
encore besoin d'une Journée de 
la femme ? 


- Aussi longtemps que les 
femmes n'auront pas acquis l'éga- 
lité avec les hommes, une telle 
célébration sera nécessaire. Nous 
ne devons pas cesser de rappeler 
qu'il existe toujours des phéno- 
mènes d’exclusion, malgré les amé- 
liorations qui ont été apportées 
avec les lois sur l’avortement et 
l'accès au marché du travail. Ce 
sont les femmes qui sont les plus 
□ombreuses parmi les demandeurs 
d’emploi, et il n'y a pas, en réalité, 
un égal accès à toutes les forma- 
tions et à tous les métiers. Cest à 
travers la politique que sc défen- 
dent les droits. Si du point de vue 
social les femmes ont réussi à fran- 
chir des étapes décisives, il faut 
qu’elles puissent s'appuyer sur une 
représentation suffisante dans les 
sphères de pouvoir. Plus que 
jamais, les femmes ont besoin du 
8 mars pour se convaincre que 
dans la société qui .est. la notre, on 
peut reculer rapidement, si on n'y 
prend pas garde. 


- Mes administrés attendent de 
moi que je puisse résoudre les 
grands dossiers comme les ques- 
tions de vie quotidienne. Les 
femmes souhaitent que la munici- 
palité fasse un Lravail de reconnais- 
sance de leurs activités qui ne sont 
pas suffisamment valorisées. La 
ville doit donc prendre en compte 
ces différentes situations pour 
adapter les équipements (jardins 
d’enfants, heures d’ouverture des 
bibliothèques...), qui sont trop peu 
souvent conçus en fonction des 
contraintes des femmes. 

Nous avons aussi la nécessité de 
nous montrer particulièrement 
vigilants à l’égard du sexisme à 
l’embauche. Cette attitude est 
encore tellement marquée qu’elle 
conduit certains chefs d’entreprise 
i se plaindre des congés de mater- 
nité et à éviter l’emploi de jeunes 
femmes, parce qu’elles risquent 
d'être enceintes. Les femmes vic- 
times de violences ont également 
droit à la création d’un environne- 
ment susceptible de (es soutenir et 
de leur éviter de devenir des cas 
sociaux. 


- Vous semblez dire qu'il y a 
d'un côté le parti des femmes et 
de l'autre celui des hommes. 
Est-ce à dire que la contBthn de 
femme est plus importante que 
les convictions politiques? 


- Autant dire que vous êtes 
surprise lorsqu'il y a des 
femmes élues ou nommées à 
des postes importants? 


- Oui, car il s’agit de situations 
exceptionnelles. Mon élection à (a 
mairie de Strasbourg a été une sur- 
prise et on m'a systématiquement 
présentée en soulignant le caractère 
d'exception. Aujourd'hui, j’aspire à 
une certaine banalisation, même 


s’il.jm’est difficile de gommer le 
fait' que je sois entourée d'une 


large majorité d’hommes, ce qui ne 
correspond pas à la réalité sociale, 
puisque les femmes composent 
plus de SO % de la société. Cet 


- J’ai hésité, en 1977, entre un 
engagement dans les mouvements 
féministes et une adhésion au PS. 
Mon choix a été dicté par ma 
conviction qu’un parti de gauche 
pouvait se mobiliser pour défendre 
les droits de la femme. D’autant 
que je suis persuadée que se consti- 
tuer en groupe de pression ne suffit 
pas pour revendiquer une paît de 
pouvoir. Ce qui importe, c’est que 
mon parti continue de comprendre 
qu’il a représenté un énorme espoir 
pour les femmes. Elles en atten- 
daient des progrès et des change- 
ments en profondeur. Aujourd’hui, 
elles jugent le PS aux résultats et 
s’en détournent parce qu’elles 
considèrent que le parti ne leur a 
pas assez ouvert les portes. Nous, 
les socialistes, nous devons cesser 
de parler de quotas et peut-être 
faire comme le SPD allemand : 


Autour des 

Aventures de la liberté" 


le débat 

BHL/ DEBRAY 
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donner aux femmes les moyens de 
se réunir, de s’exprimer, d’avoir 
leur propre existence. Je vais conti- 
nuer d’oeuvrer dans ce sens au sein 
du parti, en utilisant l’influence 
qui est la mienne. 

- Comment conciliez- vous vos 
rôles de responsable politique, 
de femme et de màre de 
famille? 


- Je revendique une certaine 
ambition, je ne m’en cache pas. 
Comme le dit ma fille aînée, c’est 
qu’à ma façon je trouve une partie 
de mon bonheur dans les responsa- 
bilités politiques. Peut-être est-ce 
parce que je suis convaincue que 
les femmes peuvent apporter un 
élément de transformation de la 
vie publique et politique dans ce 
pays. Mais il finit avoir, sur le plan 
familial, la capacité de s’organiser 
et surtout il faut pouvoir compter 
sur la complicité et la confiance de 
ceux qui vous sont les plus chers, fl 
□e s'agit pas de vivre son aventure 
de façon solitaire, comme une 
espèce de phénomène. La clé de 
l'équilibre consiste, je crois, à 
maîtriser le degré de son engage- 
ment 


ne me plains pas, moi qui me 
retrouve la plupart du temps envi- 
ronnée de pingouins dans les réu- 
nions : ils sont tous pareils, ils ont 
tous des complets-vestons, des cra- 
vates, évidemment personne ne 
voit si la cravate est unie, rayée ou 
fleurie. Plus sérieusement il est 
vrai que c'est sans doute un handi- 
cap. Mais c’est en même temps un 
atout Le handicap étant dans L'es- 
prit des autres, il s’agit de susciter 
l’étonnement en adoptant une atti- 
tude nouvelle, ce qui conduit à une 
réceptivité plus grande et donc, à 
mieux faire admettre le change- 
ment. Regardez les femmes qui 
couvraient la guerre du Golfe, elles 
ont remarquablement effectué leur 
travail. Cétait pour moi constater, 
une fois de plus, que les femmes 
répondent présent lorsqu’on leur 
en donne l'occasion. 


- Et vous-même, serez-vous 
présente aux élections régio- 
nales de Tannée prochaine ? 


« La critique fuse 
beaucoup plus vite « 


- Est-ce que dans votre acti- 
vité quotidienne de maire, le fait 
d'être une femme est vraiment 
un handicap 7 


- 11 est certain que la critique 
fuse beaucoup plus vite à l’égard 
d'une femme : clic est trop élé- 
gante, pas assez ; trop séductrice ou 
pas suffisamment ; trop féminine ; 
trop masculine; etc. Pourtant, je 


- Le fait d’être le maire de Stras- 
bourg m'amène déjà à prendre ma 
part dans les dossiers régionaux. 
Ma ville joue une carte maîtresse 
en Alsace. Nous devons affirmer 
notre rôle de pôle d’interconnexion 
à la fois ferroviaire, routier, flu- 
vial, intellectuel et culturel. Mon 
but est de répondre à ce qu'atten- 
dent mes concitoyens, qu'ils soient 
Strasbourgeois ou Alsaciens. Cest 
dans les deux ans qui viennent que 
les choses se joueront. Mais que je 
sois présidente de la région ou pas 
ne changera rien à mon cahier des 
charges de maire de Strasbourg. » 
Propos recueils par 
MARCEL SCOTTO 


E BLOUIS par les stars 
rivantes, nous sommes 
fascinés par leur mort. 
L’émotion qui entoure celle de 
Serge Gatosbouig ne donne sans 
doute pas lieu à des effets de 
masse et de mass-metfia compa- 
rables aux rituels funéraires et 
commémoratifs dédiés en leur 
temps h Piaf, Claude François ou 
Bris Presley. Mais elle semble 
prolonger et dépasser la renom- 
mée de Gainsbourg vivan t, ma r- 
quer une seconde et plus grande 
consécration. La célébration 
posthume, de libération à Paris- 
Match. semble réunir, mais aussi 
dépasser, tous les publics suc- 
cessifs et variés de l’auteur-com- 
positeur-chanteur- 
provocateur ; celui, juvénée, de la 
aàture clip, reggae, rap. avec ses 
gourmandises d’anticonformiste 
et de transgression ; celui, un peu 
vieillissant, des nostalgiques du 
Poînçonneur des LSas, de b Java- 
naise, et de la * bonne chanson 
française » dos années 50. 

Gainsbourg admirait Boris Vian. 
Comme lui, 9 exerce sur l'adoles- 
cence une sorte de fascination 
romantique moderne : la trans- 
gression et la provocation appa- 
raissent comme ta masque de la 
tendresse putfque. Mais on voit 
l’émotion gagner des pubScs-que 
l'on aurait pu croira choqués par 
tas provocations du scandaleux 
Gainsbourg et peu sensibles aux 
arts du cSp, aux détournements 
de JMarsedbise et à l’érotisme 
fétichiste... Gainsbourg kê-rndme 
ne se voyait que comme un 
artiste mineur, faute d'avoir 
maîtrisé l'art pour lui majeur, la 
peinture. Or sa mort révèle ou 
inaugure une popularité majeure 
et soudain dépouillée de contro- 
verse. 


héros, ces demi-dieux. Jasane. 
Leurs amours, leurs souffrances, 
leurs secrets nous hi ssem p rovi- 
soiremem dans taure irnbes, tout 
en les rabaissant au rang des 
mortels ordinaires. D'oc notre 
curiosfïé, notre attention vorace 
aux rumeurs et légendes qui les 
entourent. La mort sanctifie tout : 
celle des stars les starffla encore, 
scelle leur éternité, mê me p our 
les étoles de deuxième grandew 
dont l'éternité n’est 0»» P«?** 
«ère. La d’une célébrité 
talentueuse mais scandaleuse, 
provocatrice et douloureuse, fart 
certes tore les détracteurs, éteint 
les rancœurs comme, en droit 
pénal, efie éteint l'action ptAfep*. 

Mais il y a, dans le cas de 
Gainsbourg, davantage : eüe 
débarrasse de l'embarras que 
causaient les provocations 
régressives et agressives, les 
éructations scatologiques et éthy- 
liques. Elle offre l' oubli dans ta 
commémoration, pour certains 
même te pardon ; elle soulage de 
la gêne des transgressions. En 
fat. eUe leur dorure une sorte de 
légitimité, de grandeur a poste- 
riori : efle tas transcende en créa- 
tivité douloureuse. 

Avec la mort, la vie de l'artiste 
auto dépréciateur, auto destruc- 
teur se transcende en destin 
mythique de poète maudît L’an 
mineur y retrouve une figure 
majeure et Jack Lang invoque le 
mythe rimbakfien. 

Ga insbourg, nous dit libéra- 
tion. portait toujours un diamant 
noir que kâ avait offert Jane Bir- 
ktn, une pierre soudain double- 
ment symbofique : ta mort extrait 
le diamant noir de sa gangue, ta 
laisse brïtar de^tous ses feux. 


Le sort de toutes les stare, ces 


► Claude Hschiar, soddogua, 
rat l'auteur de c THomnivora ». 
OdBe Jacob. 


Cour. internationale de justice .; 


Le droit de dire le droit 




jar Olivier Russbach 


L E droit international n’aura 
remporté la guerre faite en 
son nom que dès le moment 
où la Cour internationale de justice 
sera enfin mise en mesure de rem- 
plir le rôle que lui confie la Charte 
de l'ONU. Le droit, en effet ne vit 
que dans les tribunaux, et faire ce 
constat ne revient pas à agiter 
l’épouvantail du «gouvernement 
des juges ». Selon la formule utilisée 
par le professeur Géraud de la Pia- 
deUe dans son cours d’introduction 
au droit, <r il ne se développe que 
dans le contentieux ». Sans conten- 
i lieux, sans procès, sans juges pour 
dire le droit, le droit reste 
théorique : il ne s'applique pas, ne 
se vérifie pas ; il n’a aucune vie et 
' ne sert qu’à alimenter des rhétori- 
ques poétiques qui s’opposent, qu’à 
soutenir par le verbe et la force des 
intérêts qui le nient 


du droit Ce n’est que le 15 janvier, 
à quelques heures du début des hos- 
tilités, que le ministre des affaires 
étrangères d’un des pays coalisés 
pour le droit, en l'occurrence 
M. Roland Dumas, devant la com- 
mission des affaires étrangères du 
Sénat qui lui posait la question, a 
reconnu que « le différend territorial 
qui opposait l’Irak au Koweït aurait 
pu être soumis à la Cour internatio- 
nale de justice ». 


suites possédant une compétence 
notoire en matière de droit interna- 
tional». 


Exploiter 

la procédure consultative 


Cette Cour doit être, aujourd’hui, 
immédiatement associée au règle- 
ment de la crise au Moyen-Orient 
et, dès demain, pouvoir se pencher 


Cela est aussi vrai pour le droit 
international. Au point que, dès 
1947, une résolution de f Assemblée 


sur toutes les antres questions juri- 
diques posées ailleurs. Par la force 


générale de l'ONU affirmait qu’il 
était « de toute première importance 


était « de toute première importance 
qu’il soit le plus largement fait appel 
à la Cour de La Hâve pour le déve- 
loppement progressif du droit inter - 
• national ». Nous étions alors, après 
>la deuxième guerre mondiale et le 
procès de Nuremberg, aux premiers 
'jours de ce qui devait être - déjà ! - 
: le « nouveau » droit international 


Mais là est le principal obstacle au 
.droit international : les Etats lui 
refusent l’accès à la justice. Et lors- 
que la justice est saisie par les par- 
ticuliers de questions de droit inter- 
national, elle se dérobe. Si le droit 
international demande, certes, 
encore beaucoup d'efforts et de créa- 
tivité pour devenir plus performant. 


cet obstade n'est pas d’ordre iuridi- 

3 a e, il est d'ordre politique : il s’agit 
u manque de volonté des Etats de 


du manque de volonté 
' s’adresser & la justice. 


Depuis août 1990, alors même 
ie le droit international entrait 


que le droit international entrait 
dans tous les foyer» et qu’il était sur 
les lèvres de tous les généraux, de 
tous les hommes politiques, aucun 
tribunal n’a été consulté, aucun 
ancien juge de la Cour de La Haye 
n’a jamais fait partie des groupes 


diques posées ailleurs. Par la force, 
des choses, le Conseil de sécurité, 
organe politique limité à quinze et 
surtout a cinq représentants d'Etats 
souverains et rivaux, ne peut guère 
rendre la justice. Les intérêts compé- 
titifs de ses membres, les stratégies 
politiques poursuivies, ne lui don- 
nent pas la crédibilité nécessaire 
pour cela, et il n'y est au demeurant 
pas habilité. Chargé certes du main- 
tien de la paix et de la sécurité inter- 
nationale,. il a d'énormes pouvoirs 
de police qu'il ne s’agit pas de 
contester sans une refonte radicale 
de la Charte. Mais la Charte elle- 
même, telle qu'elle est aujourd’hui, 
et telle qu’elle peut, dès lors, être 
utilisée sans réforme et sans retard, 
donne au Conseil de sécurité la pos- 
sibilité de consulter la Cour interna- 
tionale « sur toute question juridi- 
que». 

11 appartient donc aux Etats qui 
composent le Conseil de donner 
toute sa mesure à la procédure 
consultative de la Cour internatio- 
nale. Dans l’esprit des auteurs de la 
Charte, de telles consultations 
devaient être un instrument de réso- 
lution des conflits et, pour aborder 
sérieusement les problèmes qui se 


Ces professionnels du droit inter- 
national doivent, dès maintenant, 
prendre fa relève des militaires et 
des politiques. Ils doivent nous gui- 
der et guider nos gouvernements sur 
les suites conformes au droit inter- 
national qu’il convient de donner à 
la crise déclenchée par Saddam Hus- 
sein et aux problèmes plus profonds 
qu’elle a rappelés à notre attention ; 
sur la reconnaissance d’Israël par les 
Etats arabes et la-reconnaissance, 
par Israël et (es Etats-Unis, du droit 
des Palestiniens à constituer un 
Etat ; sur les procédures de contrôle 
des armements nucléaires et chimi- 
ques dans la région et dans le 
monde, telles que ces procédures 
sont fixées dans le droit internatio- 
nal ; sur la répartition des compé- 
tences entre les differents organes de 
l'ONU dans le processus de rétablis- 
sement de la paix et de la sécurité 
dans la région ou plutôt de création 
des conditions nécessaires & cet 
objectif». 

Les auteurs de la Charte avaient 
eux-mêmes bien mesuré à quel point 
le droit international, pour ne pas 
rester cantonné dans les voeux pieux 


des tendemaiu3.de guerre, exigeait 
au préalable une .volonté politique. 
Os ont posé en effet dans 1e préam- 
bule de ce texte l’obligation des 
Etats de e créer les conditions néces- 
saires au maintien de fa justice et du 
respect des obligations nées des tnâ- 
lés et autres sources du droit interna- 
tional ». 


La crise puis la guerre du Golfe 
ont révélé l’absence de ces condi- 
tions, et dis lots la défaillance de la 
communauté internationale face à 
cette obligation de 1945. Du renfor- 
cement de la Cour internationale et 
de l'influence que pourront avoir tes 
citoyens sur leurs gouvernements 
respectifs pour que ceux-ci s’en 
remettent plus sérieusement à l'or- 
gane judiciaire principal des Nations 
unies dépendra l'avenir du droit 
international. Qui risquerait, sinon, 
de rester un des leurres historiques 
de cette guerre. 


► Olivier Russbach est avocat, 
président de l'association euro- 
péenne Droit contre raison d'Etat, 
directeur de Droit international 
1990. 
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d’experts rivalisant sur les plateaux 
de télévision. Et la Cour elle-même. 


de télévision. Et la Cour elle-même, 
qui est pourtant un organe principal 
de l'ONU au même titre et au 
même rang que le Conseil de sécu- 
rité, l’Assemblée générale ou le 
secrétariat général, a été soigneuse- 
ment tenue & l’écart de tous les 
efforts menés pour le droit, au nom 


que et da gendarme de l’ONU. Le 
statut de la Cour précise, en effet, 
qu’elle est, elle, composée de 
« quinze magistrats indépendants, 
élus sans égard de leur nationalité 
parmi les personnes jouissant de la 
plus haute considération morale, et 
qui réunissent les conditions requises 
pour l'exercice, dans leurs pays res- 
pectifs, des plus hautes fonctions . 
judiciaires, ou qui sont des juriscon- 
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LE GOLFE APRES U GUERRE 


Dans un discours devant le Congrès 


M. George Bush célèbre la victoire américaine 

et esquisse les bases de la paix 


^!™? ïrim , ant devant [as deux 

kin™ bres du Con 9 rè8 ' qui l'ont 
tonguement ovationné, mercredi 

«„T ars ' J® Président George 
au . faîte de sa popularité, a 
tire les leçons de la guerre et 
esquissé les nouvelles bases de 
la paix. 

Une paix qui passe par le 
reglement des conflits au 
Proche-Orient, et dont le défi 
politique sera plus difficile à 
gagner. 


Remerciements 
aux généraux 
et aux soldats alliés 

Le président George Bush, 
après avoir déclaré que 
l'f agression» irakienne avait été 
vaincue et que la guerre était 
f finie», a remercié mercredi 
6 mars, sous les ovations du 
Congrès, tous les soldats et 
généraux atééa. avec une men- 
tion particulière pour le général 
Norman Schwarzkopf. 

M. Bush a également men- 
tionné les noms des généraux 
français Michel Roquejoffre, bri- 
tannique Peter de La Billiere et 
saoudtan Khated ben Sultan, fl a 
aussi souligné le rôle du sacré- : 
taira è la défense Dicfc Chaney et 
du chef d'état-major mtararmes. 
CoUn Powefl et, «pins impartant, 
tous ceux qui ont servi sur la ter- 
rain ». Mais c'est le général 
Schwarzkopf. commandant en 
chef des forces américaines 
dans le Gaffe, qui a eu la 
vedette, même s*Ü. n’était pas 
présent en personne. Une ova- 
tion a salué l’homme que 
M. Bush a qualifié de f monu- 
ment de calme eu miBeu de la 
Tempête du désert ». 

Les remerciements du prési- 
dent américain auront sans 
doute eu un auditeur perdcuBère- 
mem attentif en la personne du 
général Thomas Kefiy, le porte- 
parole de l'état-major interarmes 
américain, âgé de cinquante-huit 
ans at qui doit prendre sa 
retraite vendredi. Devenu au 
cours des briefings air ta .conflit 
du Golfe une véritable star 
médiatique, ta générai s'était tait 
remarquer pour son sens de 
l'humour grinçant et dé ta répar- 
tie. Prié un jour de due si Tutifea- 
tion de B-52 pour bombarder les 
rampes de missiles Scud rie 
revenait pas è écraser une' 
mouche avec un marteau-pion, il 
avait répondu : a Je pense que 
c'est une façon très agréable de 
tuer une mouche.» - (AFP,- Reu- 
ter) 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

«Le temps est venu de mettre fin 
au conflit Israélo-arabe .» Sur la 
lancée de sa victoire contre l'Irak, 
le président Bush paraît décidé à 
s’engager dans une entreprise poli- 
tiquement beaucoup plus difficile 
pour un président américain, maîa 
sans encore proposer d'idées ou 
d'approches nouvelles pour y par- 
venir. Devant les deux chambres 
du Congrès, réunies pour rendre 
hommage au président-comman- 
dant en chef et célébrer le 
triomphe d’une Amérique e trans- 
formée» par son succès dans le 
Golfe, mercredi 6 mars, M. Bush a 
de nouveau proclamé son désir 
d’agir. Q a rappelé les principes de 
base dans la politique américaine, 
largement inappliqués depuis des 
décennies : la mise en œuvre des 
résolutions 242 et 338 do Conseil 
de sécurité et réchange «des terri- 
toires contre la paix». 11 a aussi 
souligné que «la géographie à elle 
seule ne pouvait garantir la sécu- 
rité» et que cette sécurité ne repo- 
sait plus seulement «sur la puis- 
sance militaire», deux remarques 
qui paraissent adressées au gouver- 
nement israélien, invité à modifier 
ses positions traditionnelles. 

M. Bush a aussi souligné qu’un 
«compromis» était nécessaire et 
que «la terreur ne menait nulle 
part». Mais le président américain 
n’est pas allé au-delà de ces généra- 
lités, sinon pour dire que le secré- 
taire d’Etat. James Baker, qui doit 
se rendre dans la région ces jours 
prochains, aurait mission 
A* «écouter» et d’offrir des « sug- 
gestions ». Les Etats-Unis souhai- 
tent apparemment promouvoir des 
efforts parallèles pour normaliser 
les relatiçmraitre^fjs Etais arabes 
et IsraSl et pour trouver une solu- 
tion au problème palestinien. 
Mais, ajjHfcuuhaftKrâ diaptader le 
gouvernement de M. Sbanrir d’uti- 
liser de nouvelles tactiques dila- 
toires, les responsables américains 
semblent également très soudenx 
de ne rien taire qui poisse le heur- 
ter. M. Baker était bien prêt, pen- 
dant son séjour en Israël, a rencon- 
trer des Palestiniens, mais ceux-ci 
ne semblent- pas être parvenus à 
adopter une attitude commune. Et 
l'administration, après avoir donné 
son feu ver? à une garantie de prêts 
portant sur 400 millions de dollars 
destinés à aider à l’installation de 
nouveaux immigrants soviétiques, 
vient de proposer à Israël une aide 
supplémentaire de 650 millions de 
douars destinée, celle-là, à dédom- 
mager l’Etat juif pour les frais 
induits par ta guerre do Golfe. (Le 
gouvernement de Jérusalem avait 
réclamé 1 milliard de dollars, l’ad- 
ministration, initialement très réti- 
cente, avait proposé moitié moins, 
avant de transiger pour un chiffre 
intermédiaire, dans le souci d'évi- 
ter que le Congrès, où démocrates 
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et républicains font traditionnelle- 
ment assaut de générosité à l’égard 
d’IsraS, ne prenne l’affaire en 
main et ne lui impose une somme 
plus élevée.) 

Un sona 
de progrès 

M. Bush n’a guère été plus précis 
lorsqu'il a évoqué un autre de ses 
objectifs prioritaires, celui d’assurer 
la sécurité dans la région du Golfe. 
Il a simplement indiqué, de manière 
plus catégorique que d’autres res- 
ponsables américains avant lui, que 
cette sécurité ne passait pas par «le 

^stationnement de. .forces terrestres 
américaines dans la péninsule Arabi- 
que». _ 

* M. Bush a et? revanche parlé 
d’une participation américaine a des 
« manoeuvres conjointes» impliquant 
des forces terrestres et aériennes, et 
d'une présence renforcée de la 
marine américaine dans le Golfe. 
Surtout, il a fait ce que l’on atten- 
dait de lui et annoncé que «dans les 
deux heures » qui suivraient son dis- 
cours les premiers contingents de 
soldats américains quitteraient 
l’Arabie Saoudite « direction les 
Etats-Unis». La date du début du 
rapatriement, qui s'étendra sans 
doute sur six mois, était un secret de 
Polichinelle maintenu par Les porte- 
parole officiels pour laisser au prési- 
dent Bush le privilège d’annoncer la 
bonne nouvelle. 

Le président souhaite aussi éviter 
que les pays du Proche-Orient ne 
s’engagent dans une nouvelle course 
aux armements. Mais là aussi, il est 
resté très vague, évoquant seulement 
un « contrôle de la prolifération des 
armes de destruction massive et des 
missiles » qui les transportent. 


M. Bush avait lui-même expliqué il 
y a quelques jouis qu’un embargo 
général sur les armes était exclu, les 
Etats-Unis entendant être en mesure 
de répondre aux besoins de leurs 
alliés. Outre Israël, qui bénéficie 
d’un traitement privilégié, l’admi- 
nistration souhaite satisfaire les 
dénis de plusieurs de ses partenaires 
arabes de la coalition - l'Arabie 
Saoudite et l’Egypte en particulier, - 
et le marché proche-oriental est infi- 
niment tentant pour une industrie 
américaine de l’armement revigorée 
par les succès spectaculaires obtenus 
par ses produits sur le terrain. Le 
seul embargo proposé pour r instant 
concerne donc l'Irak, qui doit « faire 
l'objet d'une vigilance particulière», 
et «ne pas avoir accès aux instru- 
ments de la guerre». 

Par la même occasion, M. Bush a 
redit que les Etats-Unis n’avaient 
jamais considéré le peuple d’Irak 
comme leur ennemi. Mais s’il a bien 
entendu fustiger le comportement 
de Saddam Hussein, qui, «rce soir, 
marche au milieu des ruines », il n'a 
pas réitéré son appel au renverse- 
ment du dictateur, et n'a pas tait la 
moindre allusion aux révoltes en 
cours dans plusieurs villes ira- 
kiennes. 

Le quatrième objectif défini par 
M. Bush pour la région est d'encou- 
rager son développement économi- 
que, « dans un souci de paix et de 
progrès». Mais là encore, il n’est pas 
allé au-delà de la déclaration d’in- 
tention. Lors d’une récente confé- 
rence de presse, il avait formelle- 
ment exclu qu> un seul centime v de 
l'argent des contribuables améri- 
cains aille à la reconstruction de 
l'Irak. Les Etats-Unis ont par ail- 
leurs décidé de réduire substantielle- 
ment leur aide aux pays qui n’ont 


« Le moment est venu de mettre fin an conflit israélo-arabe » 
a déclaré le président des Etats-Unis 


Voici les principaux points du 
discours prononce mercredi soir 
6 mars, au Congrès, par le prési- 
dent George Bush. 

• Les leçons de la guerre 

« Nous avons gagné la guerre. 
Nous avons libéré un petit pays, 
dont beaucoup d Américains 
n 'avaient jamais entendu paner, au 
joug de régression et de la tyran- 
nie. et nous n'avons nen demandé 
en échange Maintenant nous 
rentrons chez nous, fiers, confiants, 
la tête haute. Nous avons beaucoup 
à faite chez nous et à l'étranger, et 
nous le Jerons. Nous sommes amé- 
ricains » (..-)■ 

-Notre coalition hors du com- 
rn un doit à nouveau œuvrer en-com- 
mun bout forger un avenir qui ne 

ZïïjSs fi "» enu * n r*®*"' 

le cité le & sombre de la nature 
humaine (■-). 

-Pour tout ce que Saddam 
sein a fait à son propre Pffk’fg* 
Koweïtiens et au monde entier. 
Saddam et ceux qui l'entourent doi- 
vent rendre des comptes (•■-)■ 

-Le peuple d'Irak (...) n’ajamms 

sêSfefiS? 

nouveau en ami dans la commu 
nautè des nations (.. )■ 

• Les objectife de la paj* 

- Notre engagement en fomrdf 


pas avec la libération du Koweït Ce 
soir, laissez-moi définir quatre 
objectifs-clefs : 

- Premièrement, nous devons tra- 
vailler ensemble à mettre sur pied 
.des accords de sécurité mutuelle 
dans la région (...). Nos amis et 
alliés auront la responsabilité pre- 
mière de la sécurité régionale (...). 
L’Amérique est prête à travailler 
avec eux pour assurer la paix. 

-Ceïa ne signifie pas (qu’il 
faille) maintenir des forces terres- 
tres américaines dans la péninsule 
d'Arabie, mais cela signifie une 
participation américaine à des 
manœuvres communes impliquant 
des forces terrestres et aériennes. Et 
cela signifie le maintien d’une pré- 
sence navale • crédible dans la 
région, comme nous l'avons fait 
pendant quarante ans ( - J. 

- Deuxièmement, nous devons 

agir pour contrôler la prolifération 
des armes de destruction massive et 
les missiles utilisés pour tes 
envoyer. Il serait tragique que les 
nations du Moyen-Orient et du 
Golfe (...) s'embarquent dans une 
nouvelle course aux armements. 
L’Irak requiert une vigilance parti- 
culière. Jusqu'à ce. que l'Irak 
convainque le monde-de ses inten- 
tions pacifiques (...) il ne doit pas 
avoir accès aux intruments de 
guerre. - " 


-Troisièmement, nous devons 
travailler à créer de nouvelles occa- 
sions pour la paix et la stabilité au 
Moyen-Orient (...). La géographie 
seule ne peut garantir la sécurité et 
la sécurité ne repose pas sur la seule 
puissance militaire (...). 

-Israël et plusieurs pays arabes 
ont pour la première fois affronté 
ensemble le même agresseur. 
Désormais, il devrait être clair pour 
toutes les parties que faire la paix 
au Moyen-Orient demande des 
compromis (..J. 

- Une paix globale doit être fon- 
dée sur les résolutions 242 et 328 
du Conseil de sécurité des Nations 
unies et le principe du territoire en 
échange de la paix. Ce principe doit 
être élaboré pour assurer la sécurité 
et la reconnaissance d’Israël et, en 
même temps, les droits politiques 
légitimes des Palestiniens. Toute 
autre solution manquerait aux 
deux critères d'équité et de sécurité 
. Le moment est venu de mettre fin 
au conflit israélo-arabe (...). 

-La recherche de solutions aux 

{ problèmes du Liban, du conflit 
sraélo-arabe et dans le Golfe doit 
aller de l’avant, avec une vigueur 
nouvelle et détermination (...). 

- Quatrièmement , nous devons 
favoriser le développement écono- 
mique pour le bien de la paix et du 
progrès (...}. 


pas rejoint les rangs de la coalition 
anti-irakienne, en particulier le 
Yémen (l’un des pays les plus pau- 
vres de La région), la Tunisie et pro- 
bablement la Jordanie (aucune déci- 
sion formelle n'a encore été prise 
pour ce dernier pays, dont le cas est 
officiellement «en cours de révi- 
sion»). 

Lejoœr 
de gloire 

En lissant ainsi scs intentions 
pour l’avenir, M. Bush a voulu évi- 
ter de limiter son apparition devant 
le COngrês à une célébration de la 
victoire, de la sienne et de celle de 
son pays. Mais les interminables 
acclamations qui ont «lué son arri- 
vée et les passages les plus patrioti- 
ques de son discours ont amplement 
prouvé que pour son auditoire, 
comme pour ropinion américaine, 
l’important était ailleurs. C’était 
bien le jour de gloire de George 
Bush, le «sommet de sa présidence», 
selon f expression préférée des com- 
mentateurs, un hommage em pr essé 
rendu par les élus du peuple à un 
homme devenu, par la grâce d’une 
guerre gagnée avec des pertes 
mfniitigft, immensément populaire. 

Les applaudissements, bien sûr, 
dépassaient la personne de 
M. Bush : à travers lui, l’Amérique 
s’acclamait elle-même et célébrait sa 
force et son prestige retrouvé* effa- 


çait , pour un temps, des années de 
frustration et de doute, remettait à 
sa place ses rivaux aux perfor- 
mances purement économiques, 
comme le Japon ou l’Allemagne, 
incapables, eux, de mener le monde 
«au nom du droit et de la justice». 

Pins prosaïquement, les élus répu- 
blicains engrangeaient le bénéfice de 
leur soutien au président et à la 
guerre («J'ai soutenu le président », 
proclamaient des badges accrochés 
au revers de leur veston, badges 
j aimes, bien entendu, la couleur des 
rubans qu’on accroche un peu par- 
tout pour préparer T accueil des sol- 
dats). Quant aux démocrates, ils 
applaudissaient tout aussi fort pour 
faire oublier qu’eux, dans leur majo- 
rité, s'étaient opposés à la guerre. Ce 
sont d’ailleurs les leaders démo- 
crates du Congrès qui avaient invité 
M. Bush à venir au Capitole pour 
cet hommage exceptionnel, cinq 
semaines seulement après sa précé- 
dente visite, à l’occasion du tradi- 
tionnel discours sur l’état de 
l’Union : au-delà du coup de cha- 
peau au président, fl s'agissait pour 
eux de s'associer à une victoire 
devenue celle de la démocratie amé- 
ricaine tout entière. Et de tourner la 
page, dans Fespoir de ramener rapi- 
dement le débat sur un terrain beau- 
coup moins favorable à M. Bush : 
celui de Fétat de la société et de 
l’économie américaine. 

Mais, bien entendu, ni le chef de 
l'exécutif, ni les républicains n’en- 
tendent leur laisser le champ libre. 
M. Bush a profité de son discours 
pour esquisser une défense de ses 


performances sur le front intérieur 
et pour fixer, fllt-ce en termes très 
vagues, de nouveaux objectifs : «les 
transports et le crime», c'est-à-dire 
la lutte contre le crime. Et fl a mis 
en demeure les élus de coopérer : 
«Si nos forces ont pu gagner la 
guerre terrestre en cent heures, alors 
à coup sûr ce Congrès pourra passer 
la législation adéquate en cent 
jours. » La rhétorique martiale et les 
références à P opération «Tempête 
du désert» n’ont pas fini de réson- 
ner dans le discours politique amé- 
ricain. 

JAN KRAUZE 


Le retour 
des premiers 
soldats 

'Le président George Bush a 
déclaré mercredi soir 6 mars, 
dans un discours prononcé 
devant le Congrès, que le pre- 
mier contingent de soldats 
américains stationnés dans le 
Golfe devait quitter l'Arabie 
Saoudite avant minuit 
(6 heures, heure de Paris, 
jeudi). 

Selon le Pentagone, ce sont 
7 768 hommes et femmes qui 
devaient commencer à quitter 
le sol saoudien jeudi. Ce pre- 
mier contingent est constitué 
d’environ 900 femmes et 
d'hommes de la 24* division 
d'infanterie mécanisée station- 
née, à Fort-Stewart (Géorgie). 
Ils devraient arriver vendredi 
ou samedi. 

Deux brigades de cette divi- 
sion mécanisée taisaient- partie 
des premières forces améri- 
caines déployées en Arabie 
Saoudite. Rompue aux com- 
bats dans le désert, cette divi- 
sion était arrivée avec 
290 chars M-1 Abrams armés 
de canons de 105 mm et 
275 véhicules de combat Bra- 
dley. Le général Barry McCaf- 
frey, commandant de cette 
division, est un parachutiste 
qui avait été grièvement blessé 
lors de la guerre du Vietnam. 

La 2* brigade de la 82- Air- 
borne devait elle aussi quitter 
le sol saoudien jeudi. Cette 
division d’élite sera restée 
deux cent dix jours dans le 
Golfe. Elle avait franchi la fron- 
tière irakienne seize heures 
avant le déclenchement de 
l'offensive terrestre. 

Pour le chef de l'Etat améri- 
cain, il s'agit là «du début d'un 
flux continu de troupes améri- 
caines rentrant à la maison ». - I 
(AFP.) 


-En répondant à ces quatre 
défis, nous pouvons construire les 
bases de la paix. J'ai demandé au 
secrétaire d’Etat James Baker de se 
rendre au Moyen-Orient pour com- 
mencer ce processus. Il s'y rendra 
pour écouter, pour sonder, pour 
offrir des suggestions et pour faire 
progresser la recherche Je la paix et 
de la stabilité (..J. 

m Ua nourri ordre mondial 

-A tous les défis offerts par ceue 
région du monde, il n'y a pas de 
solution unique, pas de réponse seu- 
lement américaine (...). 

-Maintenant, nous voyons appa- 
raître un nouvel ordre mondial (...). 
Un monde où tes Nations unies, 
libérées de l'impasse de ta guerre 
froide, sont en mesure de réaliser la 
vision historique de leurs fonda- 
teurs. (Jn monde dans lequel la 
liberté et les droits de l’homme sont 
respectés par toutes les nations 

-Il y a quelque chose de noble, 
de majestueux dans cette fierté, ce 
patriotisme que nous ressentons ce 
soir (...). Ce soir en Irak. Saddam 
Hussein marche parmi les ruines, 
sa machine de guerre écrasée (...). 
Le Koweït est libre, les Etats-Unis 
et leurs alliés ont réussi le premier 
test de l'après-guerre froide sur la 
voie d'un nouvel ordre internatio- 
nal.» 
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LE GOLFE APRÈS LA GUERRE 


Israël avant la visite du secrétaire d’Etat américain 


« Il faut profiter d’une nouvelle atmosphère 
pour parler directement aux pays arabes » 

nous déclare le président Ham Herzog 


En attendant 


M. James Baker 


Le président Ha?m Herzog inter 
vient rarement dans la vie pofitique 
de son pays. Ce trav aflfe t e , ancien 
général, ancien représentant d’Is- 
raël à l'ONU, est soucieux de ne 
pas s'immiscer dans les affaires du 
gouvernement, de rester dans les 
finîtes d'une fonction de représen- 
tation qui se situe au dessus de la 
bataille politique. Pourtant, quel- 
ques jours après la fin de la guerre 
et avant la venue dans b région du 
secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, U a voulu, dans 
un entretien accordé au Monde. 
tirer les leçons du conffit du Golfe - 
et 3 Ta fait d'une manière qui n'au- 
rait pas dépki au premier ministre 
et chef de la (boite, M. Itzhak Sha- 


dement, avec l'Etat hébreu. Voilà ce 
qu’on attend de M. Baker, pas qu'il 
vienne avec un nouveau plan. C'est 
par là qu'il faut commencer, par éta- 
blir des ponts, des points de contact 
entre nous et les Etats arabes et non 
pas chercher à convoquer une nouvelle 
réunion du Conseil de sécurité de 
l’ONU - on y finit rien, sauf des dis- 
cours », assure M. Herzog. 


les islamistes 


JERUSALEM 

de nos envoyés spéciaux 


«Je pense qu'il y a aujourd’hui une 
nouvelle atmosphère au Moyen- 
Orient». dit le président Herzog, esti- 
mant que la tâche principale des 
Etats-Unis doit être d'en profiter pour 
Favoriser des contacts entre les pays 
arabes et Israël . « Washington doit 
user d'une influence plus prépondé- 
rante que jamais pour inciter les pays 
arabes à nouer des liens, serait-ce timi- 


U convient volontiers « ne pas être 
d'accord là-dessus» avec M. Mitter- 
rand qui préconise la réunion d'une 
ou plusieurs conférences internatio- 
nales de paix sur le Proche-Orient. 
«Le temps des intermédiaires est 
passé, tranche le président israélien; il 
faut parier directement avec les pays 
arabes. Après tout, il y a maintenant 
une expèrieitce commune avec certains 
d’entre eux : pendant deux mois, tous 
les soirs, on vivait à /'unisson à Dhah- 
ran. Tel-Aviv ou Ryad, dans l'attende 
des Scttd irakiens » et «on entend 
maintenant les Koweïtiens qui disent 
comprendre ce qu'est notre problème 
avec Arafat et les Palestiniens. » 

Cette «nouvelle atmosphère» doit 
être mise à profit pour commencer 
par le plus facile entre Arabes et 
Israéliens, aux yeux de M. Herzog, 
c’est-à-dire pour amorcer un début de 
coopération technique et économi- 
que : «Si l’on veut aller trop vite (...) si 
ron veut régler d'un coup la question 
palestinienne, alors on se trompe.» 


Sans expliciter plus avant ce qui 
pourrait bien inciter lesdits pays 
arabes à améliorer leurs relations avec 
l'Etat hébreu - sinon, précisément, 
des progrès sur la question palesti- 
nienne - M. Herzog estime que les 
Occidentaux se sont régulièrement 
trompés dans la région, qu'il s’agisse 
de r Afghanistan, de Flnm ou bien de 
rirait Selon hri, «obsédés par les jets 
de pierres, ici, en Cisjordanie et à 
Gaza», à vrai dire obnubilés par la 
question palestinienne, « ils ne voient 
pas que le problème le plus important 
dans la région est celui de la menace 
islamiste». 

Pourtant, il faudra bien un jour 
s'attaquer à la question palestinienne, 

« certes importante», mais M. Herzog 
juge que l’on bute toujours sur un 
obstacle majeur : celui de la représen- 
tation des Palestiniens. 

Victimes d’une «guerre civile entre 
groupes rivaux», en Cisjordanie et à 
Gaza notamment, soumis eau règne 
de la teneur». « quels sont ceux d'en- 
tre eux, demande M. Herzog, qui ose- 
ront dire publiquement qu'ils enten- 
dent chercher des arrangements avec \ 
les Israéliens?» Il relève cependant 
avec optimisme le fait que l’OLP 
sorte plutôt mal en point de cette 
crise, affaiblie et discréditée auprès 
des Etats-Unis, et que les Palestiniens 
« commencent à se rendre compte 
qu' Arafat est un échec». 

J. Æ st Æ Fr. 


Suite de la parmi ère page 

Que M. Baker, d’abord, fasse la 
démonstration de la nouvelle 
influence des Etats-Unis dans la 
région en intercédant à Ryad, dans 
les émirats du Golfe et en Syrie 
pour obtenir une normalisation «i 
l’égyptienne» des relations avec. 
Israël. Comme le processus risque 
d’être long, M. Sharnir - disent ses 
critiques - espérerait ainsi arriver 
jnsqu'à l'automne, c’est-à-dire jus- 
qu'à l'ouverture informelle de la 
campagne électorale de M. George 
Bush pour l'obtention d'un second 
mandat, une période peu propice 
traditionneUemeat à de trop fortes 
pressions sur Israël. 

Ce schéma attentiste n’est pas 
suffisant pour ceux qui se situent à 
la droite de M. Sharnir et qui font 
partie de son gouvernement. C’est 
pourquoi ils onr tenté, il y a quel- 
ques jours, d’obtenir l’annulation- 
pure et simple de l'initiative de 
1989. M. Rehavam Zeevi, dit 
«Gandhi», récemment coopté par 
M. Sharnir et qui réclame le 
«transfert» des Palestiniens de 
Cisjordanie au-delà du Jounlaill, 
était bien sûr de ceux-là, avec le 
général Ariel Sharon, ministre du 
logement. Us n’ont pas été enten- 
dus, mais M. Sharon a récidivé 
dans la tentative de sabotage en 
annonçant la construction, en 
1991, de plus de mille logements 
sur les hauteurs du Golan, ce terri- 
toire placé sous administration 
israélienne mais dont la restitution 
à Damas est la dé d’une éventuelle 
normalisation israélo-syrienne. 


Pour « provoquer un électro-choc à un moment exceptionnel » 


L’importance 
des partis religieux 


Un dirigeant travailliste suggère de créer on Etat 
palestinien démilitarisé dans les territoires occupés 


JERUSALEM 

de nos envoyés spéciaux 


Tranchant sur l’incessante et 
déprimante bataille que se livrent 
MM. Shimon Pérès et Itzhak 
Rabin à la tête du parti, une voix 
nouvelle s’est fait entendre ces 
derniers jours dans l'opposition 
travailliste : celle de M. Moshe 
Shahal. 


Député depuis le début des 
années 70, ministre de l'énergie 
dans le dernier gouvernement 
d’union nationale, M. Shahal - 
originaire d'Irak - dit qu'il a 
voulu mettre les pieds dans le 
plat, e provoquer un électro-choc 
A un moment exceptionnel» 
dans l'histoire du conflit israélo- 
arabe. 


Au sortir de la guerre, alors 
que les pays arabes doivent 
beaucoup aux Etats-Unis, qui. è 
leur tour, leur sont redevables de 
leur participation à la coalition 
a nti- Saddam, «nous allons béné- 


ficier. explique-t-il. d'une courte 
période de bonne volonté pour 
tenter de résoudre le conflit». Il 
faut «marquer le coup», faire un 
geste théâtral, généreux 
«comme on les apprécie dans la 
région», déclare-t-il. 

A la condition que les Palesti- 
niens renoncent au «droit au 
retour», qu'ils respectent toutes 
les garanties de sécurité dont 
l'Etat hébreu a besoin et 
concluent un accord qui soit 
r final et définitif», M. Shahal 
propose qu'lsraèl accepte la 
création d’un Etat palestinien - 
démilitarisé - en Cisjordanie et 
dans le territoire de Gaza. C'est 
une position de principe plus 
qu’un plan en détail. 

Comme i) n'a jamais appartenu 
au camp des c colombes », qu'il 
passe pour un réaliste, avec une 
réputation d'avocat à succès 
bien établie, la proposition a sur- 
pris. M. Shahal explique qu'il faut 
« arrêter de parier de procé- 


dure», qu’il est temps de dire la 
vérité, de poser les problèmes 
de fond, de cesser de chercher 
dès interlocuteurs introuvables : 
« J'ai dit A Itzhak Sharnir qu'il ne 
trouverait jamais de Palestiniens 
sionistes»; de leur côté, si les 
Palestiniens, «qui, une fois de 
plus, ont fait le mauvais choix, 
répondaient positivement à une 
telle offre, ils pourraient faire 
pencher l’opinion israélienne ». 

«Si les Palestiniens sont prêts 
A des concessions, c'asf mainte- 
nant. poursuit-il, alors qu'ils 
prennent la réalité [de leur échec] 
en pleine figure». 

Face è cette situation, conclut 
M. Shahal, «il four savoir propo- 
ser un grand dessein, arrêter de 
parler comme un diplomate, 
même si ce n'est pas populaire. 
(...) On verra si les pays arabes 
relèvent le défi et reconnaissent 
enfin le droit à l'existence d'Is- 
raël». 


A la gauche de M. Sharnir - si 
l’oa peut dire, - mais toujours au 
sein de son parti, le Likoud, on se 
rend compte que les atermoie- 
ments du vieux premier ministre 
risquent de créer une crise avec 
Washington et ne sont pas à la 
hauteur des évènements. Dans Pat- 
tente des propos que tiendra 
M. Baker, on entend rendre vie au 
projet d’autonopiie intérimaire 
pour les territoires occupés et lui 
donner quelque crédibilité. 
M. Dan Meridor, ministre de la 


Le Parti travailliste, dont la 
décomposition s’accélère depuis 
qu'il a quitté le gouvernement 
d'union nationale il y a un an, 
n’échappe pas à cette règle de la 
politique intérieure israélienne, qui 
prend racine dans un système élec- 
toral strictement proportionnel, à 
base de listes nationales. D'où 
l’importance des petits partis reli- 
gieux, notamment, dont le likoud 
s’assure le soutien - mais demain 
les travaillistes pourraient faire de 
même - en en satisfaisant les exi- 
gences les plus r é trog r ades ou les 
plus extravagantes. Voilà pour- 
quoi, i deux semaines de la guerre 
du Golfe, l’affaire politique 
numéro un a pu être un débat sur 
l’interdiction de l’élevage du porc 
sur le territoire israélien. Voilà 
pourquoi, après-demain, le Likoud 
pourrait très bien faire échouer tel 
ou tel processus de paix grâce aux 
voix d'appoint de groupuscules 
religieux dont les fidèles sont 
exemptés de service militaire pour 
mieux se consacrer à la prière^. 


justice, enfant chéri et protégé de 
M. Sharnir, est de ceux-là. 


«r Besoin 
ifinn de Gaulle» 


J. A. et Al. FR. 


«Tout, dit-il, peut aller très vite, 
car l'actuelle direction de l'OLP 
s’est déconsidérée en soutenant 
Saddam Hussein et sera sans doute 
changée grâce à l'intervention des 
Egyptiens et des Saoudiens. Avec ou 
même sans processus électoral en 
Cisjordan ie et à Gaza, des respon- 
sables palestiniens existent avec les- 
quels nous pouvons nous entendre 
rapidement sur une très large auto- 
nomie des territoires. Ce mouve- 
ment devrait aller de pair avec 
l'établissement de meilleures rela- 
tions -formelles ou non - avec les 
Etats du Golfe, peut-être la Syrie et 
sans doute la Jordanie Et vous ver- 
rez qu 'après cinq ou dix années de 
cohabitation entre Palestiniens et 
Israéliens le problème se posera 
d'une toute autre façon qu'aujour- 


En attendant, les deux frères 
ennemis du Parti travailliste, 
MM. Shimon Pérès et Itzhak 
Rabin, se livrent, eux aussi, aux 
joies de la concurrence. Connu 
maintenant comme l’éternel per- 
dant (« Un homme qui a des idées 
mais qui est un des plus mauvais 
politiciens du pays», affirme peu 
charitablement on observateur qui 
ne lni est pas hostile), M. Pérès 
s'est empressé de présemer un nou- 
veau plan de paix qui écarte un 
Etat palestinien mais relance le 
projet de confédération jordano- 
palesti nienne: Car le roi Hussein, 
bien qu'il se soit aligné sur l’Irak, a 
retrouvé en Israël, dès la fin des 
combats dans le Golfe, l'indul- 
gence de presque tous. 

On se réjouit même ouvertement 
de voir sa popularité remonter 


O 


EN BREF 


La formation d’une force arabe de maintien de la 


LE LIVRE DU JOUR 

MARABOUT 


UÜOHIIBCDBRR 


cadres et d i r i gea n ts 


□ ÉGYPTE : réouverture des 
musées et monuments. - Le minis- 
tre égyptien de la culture a 
annoncé, mardi S mars, la réouver- 
ture de centaines de musées et de 
sites historiques qui avaient été 
fermés au public l'été dernier, au 
début de la crise du Golfe, par 
crainte d'attentats. Le secteur du 
tourisme égyptien, dans son 
ensemble, a perdu entre 2, 5 et 
3 milliards de dollars depuis le 
mois d'août 1990 .-(Reuter.) 


La prééminence du rôle de la Syrie 
au Proche-Orient se confirme 


um. 


□ Environ 22 500 appels de famines 
de militaires au SlRPA. - La cellule 
d’information des familles de mili- 
taires, mise en place par le ministère 
de la défense au SlRPA pour les 
informer de la situation du dispostif 
«Daguet» en Arabie Saoudite, a 
cessé, mercredi 6 mars, de répondre 
aux appels. Elle aura reçu, au total, 
22 500 appels. 


M. Roland Dumas a indiqué 
mercredi 6 mars que la France 
soutenait le principe d'une force 
arabe d'interposition qu'ont 
arrêté à Damas les ministres des 
affaires étrangères des pays du 
Conseil de coopération du Golfe, 
d'Egypte et de Syrie. 


BEYROUTH 


de notre correspondant 


ÉkWmit' 


SELECTION IMMOBILIERE 

chaque mercredi 
(éditions datées jeudi) 


fkWm h 


Renseignements : 45-55-91-82. 
Poste 4138 


Après une rencontre entre la 
troïka européenne (composée des 
chefs des diplomaties luxembour- 
geoise^ italienne et néerlandaise) et 
ces huit ministres arabes mercredi 
à Damas, M. Farouk Al Chareh, le 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, a a ffirm é que le groupe des 
huit et la CEE partagent le souhait 
qu’une conférence internationale 
sur le Proche-Orient se tienne sous 
les auspices des Nations unies. 

La troïka devait se rendre jeudi 
en Israël pour a y rencontrer des 
dirigeants israéliens et des person- 
nalités palestiniennes. 


Les six pays du Conseil de 
coopération du Golfe (Arabie Saou- 
dite, Koweït, Qatar, Bahreïn, 
Oman, Emirats arabes unis) se sont 
associés aux deux principaux pays 
arabes ayant participé à la guerre 
du Golfe, la Syrie et l’Egypte, pour 
créer une force arabe de maintien 
de la paix appelée & se substituer 
aux troupes de la coalition anti-ira- 
kienne après leur retrait 

A l’issue de deux journées de tra- 
vaux à Damas, les ministres des 
affaires étrangères des huit pays 
ont estimé que «la présence des 
forces arabes égyptiennes et 
syriennes en Arabie Saoudite et 
dans d’autres pays du Golfe consti- 
tue le noyau d'une force de paix 
arabe chargée de la sécurité et de la 
paix des pays du Golfe et un 
modèle garantissant la sécurité de 
défense globale». Les ministres ont 
précisé dans leur document qu'ils 
« cherchent à faire du Proche- 
Orient une région d'où sont exclues 
toutes les armes de destruction 
massive notamment nucléaires ». 

Ce document, qui est plus 
qu'une simple proclamation puis- 
qu'il entrera en vigueur dès qu'il 


aura été entériné par les pays 
concernés, prévoit également des 
liens économiques entre les pays 
riches du Golfe (ceux du CCQ) et 
leurs deux partenaires. 

L'existence d’un axe Arabie 
saoudite-Egypte-Syrie se trouve 
donc confirmée, le rôle de chef de 
file revenant à Damas. Ni l'Arabie 
Saoudite, qui sort affaiblie de la 
crise, ni l'Egypte, dont le régime 
apparaît ébranlé pour les observa- 
teurs, ne sont au devant de la 
scène. En revanche, le président 
syrien Ha fez El Assad commence à 
cueillir les fruits de son risque - 
bien - calculé, d'autant qu'il est le 
seul à entretenir des relations avec 
l'Iran, autre pôle de puissance du 
Golfe. Le président Assad devait 
recevoir jeudi le ministre iranien 
des affaires étrangères, M. Ali 
Akbar Vdayati. 

En se réunissant à Damas, plutôt 
que dans la capitale de l'un de ses 
six pays membres ou au Caire, le 
CCG a d'ailleurs consacré la pré- 
éminence de la Syrie dans la phase 
de l'après-guerre et le succès de la 
politique du président Assad. 

LUCIEN GEORGE 
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d'hui.» M. Meridor, qai connaît 
les limites de son mentor, cherche 
à influencer la politique de M. Ste : 
xnir pour ne pas rater aujourd hui 
le train de THistoire et pour s en 
prévaloir demain. 

Cest un comportement d’héri- 
tier lucide (il a quarante-quatre 
ans) et qui se veut responsable. La 
position d’un David Lévy, ministre 
des affaires étrangères depuis un 
an et ouvertement critique de 
M. Sharnir, est d’une autre nature : 
c’ést celle d’un concurrent qui 
entend succéder le plus tôt possible 
à M. Sharnir s’il parvient, d’abord, 
à contrer les ambitions d’un Moshe 
Arens, le ministre de la défense. 
Ces médiocres rivalités de per- 
sonnes - même s'il est vrai que 
M. Lévy est beaucoup pins sensible 
& l'air du temps que le premier 
ministre qu'il veut détrôner - 
n’ajoutent guère à la clarté d’un 
débat où les coups sont souvent 
«tordus» mais qni restera pour- 
tant fondamental au cours des 
semaines voire des mois qui vien- 
nent. 


dans les territoires 
de ses positions . 

on admire sa capacité à «surfer* 
sur une mer 

aurait englouti bien d antres. 
Jï^oura^envenu. Ion*»» 
court d’idées, dans un p an de 

^ même si les rôles quOT 

réserve varient beaucoup ■ pourtes 
u£ü devra être le beiger «gîtera 
et sévère des Palestiniens, qu us 
soient installés 

ou sur la rive occidençak du low- 
dain; pour les autres, d finira m», 
son royaume deviendra cetj*« 
palestinien tant craint, » Cisjoroa- 
oie pouvant alors être englobée 
l’ensemble israélien. 


Si le général Sharon est des 
seconds, M. Shimon Père* est des 
premiers. Mais qu'importe : ce der- 
nier a trop déçu k.P*®* j x ” r 
convaincre aujourd’hui. U a trop 
manœuvré, trop biaisé, trop 
«cohabité» avec te Ukoud. N a- 
t-il pas, cette semaine, «sorti» son • 
plan surtout pour profiter dete 
présence à l’étranger du générai 
Rabin, son grand rivaL On com- 
prend mieux, dans ces conditions, 
la grande plainte de nombre cTm- 
teilectuels israéliens, qui craignent 
que leurs dirigeants ne sachent pas 
saisir l’occasion qui va peut-être se 
présenter : « Nous avons besoin 
d'un de Gaulle et nous n'avons que 
de petits malins, qui ne songent 
qu'à se maintenir en place ou par- 
venir au pouvoir!» 


«Eviter 

tme nouvel le guerre » 


Dieu sait, entendant, si ces intel- 
lectuels ont été échaudés par le ra- 
liement palestinien à Sadda m Hus- 
sein, par les cris de joie venus des 
territoires occupés chaque fois 
qu’un Scud atteignait Tel-Aviv, par 
te récit des atrocités infligées aux 
Koweïtiens par les Irakiens r- « s’ils 
sont capables de faire ça à dés 
Arabes, imaginez ce qu'ils nota 
feraient.^» 

Sur ce fond de découragement, le 
mini-coup d’édat tenté il y a deux 
semaines par M. Moshe Soàhal, un 
membre respecté, sinon très en 
vue, de la génération intermédiaire 
de la direction travailliste, n’en est 
que pins intéressant. Cet ancien 
ministre du gouvernement d'union 
nationale, qui ne se veut ni faucon 
ni colombe, s'est tout simplement 
prononcé pour la création d’un 
Etat palestinien à condition qu'il 
soit démilitarisé, que ses dirigeants 
acceptent solennellement tel tu 
arabe, pour éviter toute contesta- 
tion ultérieure !) le principe de 
l'existence d'Israël et qu’ils renon- 
cent à la loi du retour. 


« L'heure , explique cet homme 
de raison, n'est plus aux petits pas. 
aux interminables négociations 
pour savoir avec qui on va négocier 
dans plusieurs années. Il faut des 
gestes spectaculaires, pour profiter 


du moment, U faut du courage poli- 
tique et c'est ce qui manque le plus. 
Je suis un réaliste, c’est pourquoi je 
propose qu’on teste une fois pour 
toutes la volonté des Arabes d’ac- 
cepter notre droit à exister. Cest le 
seul moyen d’éviter une nouvelle 
guerre, qui ne se fera pas qu’avec 
des armes conventionnelles. » Dans 
ce souci de «créer l’événement», 
M. Shahal travaille à l'organisation 
d’un vaste colloque, fin avril à 
Jérusalem, ouvert à tous les partis 
et anqud il entend faire participer 
MM. Henry Kissinger, Edouard 
Chevardnadze, George Shultz, 
Jimmy Carter. 


A l’image de ce paysage politique 
équivoque, la plus grande confu- 
sion paraît régner dans l’esprit de 
nombre d’Israéliens. L’heure est 
aux interrogations contradictoires. 
Certes, les Occidentaux sont inter- 
venus avec succès dans la région, 
mais rauraient-ils fait si c’était ia 
survie d'Israël qui avait été en jeu 7 
Certes, les territoires occupés n’ont 
pas empêché les Scud d’atteindre 
Tel-Aviv, mais a-t-il été prouvé, 
pour autant, que le contrôle de la 
Cisjordanie ne servait eu rien à b 
défense d'Israël? A cette question, 
de très nombreux Israéliens répon- 
draient par b négative. Certes, les 
Etats-Unis ont démantelé une des 
années les plus menaçantes pour 
l’Etat hébreu, maïs il n’est pas sûr, 
paradoxalement, que le sentiment 
de sécurité ait progressé dans le 
pays. 


La fin de la guerre a été accueil- 
lie avec soulagement, bien sur, 
mais sans manifestation de joie 
ostensible. Comme si le fait 
d avoir été la cible des missiles 
balistiques, couplé avec l'interdic- 
tion politique de pouvoir répliquer 
(sauf à risquer un grave conflit' 
avec l’allié américain)' avaient 
confirmé la fin de b «période 
héroïque». Israël s’est trouvé déns 
un monde complexe où tes valeurs 
absolues inculquées par Tes pères 
ton dateurs - assurer sa propre 
défense, ne compter que sur ses 
seules forces - ont été singulière- 
ment relativisées. - ■ 


JACQUES AMALRJC 
at ALAIN FRACHON 
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LE GOLFE APRÈS LA GUERRE 

La situation en Irak et an Koweït 


Les troubles continuent dans les deux villes saintes chiites 

de Karbala et Nadtjaf 



Les troubles continuent en 
Irak et sont particulièrement vio- 
lents dans deux villes saintes de 
l'islam chût». Karbala et Nadjaf, 
bian que les forces gouverne- 
mentales reprennent Te dessus 
dans le sud du pays, a annoncé, 
mercredi 6 mars, le département 
d'Etat à Washington. 

«Les combats les plus violents 
actuellement semblent avoir beu dans 
et aux alentours des villes saintes 
chiites de Karbala et Nadjaf, qui sont 
apparemment restées aux mains des 
Jones antigouvernementales toute la 
Journée de mardi», a déclaré le porte- 
parole du département d’Etat, 
M. Richard Boucher. H a ajouté que 
d’importantes forces, dont œlles de la 
garde Républicaine, l’unité d’vite de 
Tannée, essayent de reprendre le 
contrôle de ces villes situées au sud de 
Bagdad (Karbala est à 80 kilomètres, 
Nadjaf à 130). 

Ailleurs, les troubles les plus impar- 
tants ont été signalés & Hillah, non 
loin de Kaibala, et dans le Kurdistan, 
à Kiikouk, Soukimaniyah et Ranya, 
a dit M. Boucher. «Le gouvernement 
semble en train de reprendre le 
contrôle, au moins partiel de plusieurs 
villes, particulièrement dans le sud-est 
du pays, a-t-il déclaré, mais même 
dans ces villes f.J des violences spora- 
diques et des troubles persistera. » 

Des responsables américains & 
Ryad ont confirmé ces informations 
en soulignant que les soldats de la 
garde républicaine avaient eu recours 
aux chars, aux mitraiüleuses et peut- 
être même à l’artiBerie pour réprimer 
l’insurrection de Bassorah. Dans le 
même temps, des affrontements ont 
eu lieu dans six villes au moins avec 
la Garde républicaine et d’autres uni- 
tés, selon ces sources. 

Un officier américain a indiqué 
que la garde républicaine à été chas- 
sée de la ville chiite de Karbala, au 
sud-ouest de Bagdad, qui abrite le 
mausolée du troisième imam chiite, - 
Hussein. Selon cet officier, des mani- 
festants opposés au régime y ont mis 
le feu à des immeubles et ont défilé 
dans les rues. H a précisé que le gou- 
vernement irakien a envoyé des 


troupes fraîches pour tenter de mater 
les troubles dans la ville. 

Les forces fidèles au régime mit par 
ailleurs arrêté des civils a Nadjafr où 
des manifestants avaient mis le feu ea 
début de semaine à des hfltîmftn?* 
officiels, ont indiqué les resransabies 
américains. En outre,. des hélicoptères 
ont été dépêchés i Kurnayt, dân< le 
sud du pays, pour mettre un ternie i 
des combats de rue. 

Les troupes de Bagdad encerclent 
par affleura des dissidents dans la viDe 


de Zubeir; au sud-ouest de Bassorah, 
et des unités de la garde républicaine 
se préparent à se diriger sur Amara (à 
l’ouest), selon ees mêmes sources. A 
Nassiriyah, dans le sud de l’Irak, les 
troubles «se sont calmés». Des trou- 
bles ont également été signalés das les 
villes de Qal’at Sali h et Fouhopd, 
ainsi qu’à Samara et dans, la ville 
kurde de Souleimaniya (nord de 
l’Irak), selon les responsables améri- 
cains. D’autre part, le fils de M. Sad- 
dam Hussein, Ooday, a qualifié, dans 


un éditorial du nouveau journal Al 
Boas dont il est le rédacteur en chef, 
les affirmations selon lesquelles il a 
été taré & Bassorah de « croassements 
de corbeaux et d’aboiements de 
chiens». 

La nomination d’un cousin du pré- 
. sident. Saddam Hus^in, _M. AK Hok. 
sanAI Mapd, au .ministère de fùïté- 
rieur laisse entendre que la situation 
est particulièrement grave en Irak. 
Homme à poigne; qui s’est particuliè- 
rement distingué en réprimant le 


mouvement kurde dans le nord de 
rirak - D a reçu le surnom de abou- 
cher du Kurdistan», -M. Al Mqpd a 
eu Toocasioa de mettre en application 
ses méthodes de répression particoliè- 
rement cruelles au Koweït dont 3 fût 
pour un temps le gouverneur. Le fait 
qu’il «imnle i e ministère de l'inté- 
rieur avec celai de Padministration 
locale - qui n’en font plus qu'un - 
signifie qu'il a reçu non seulement la 
mission de rétablir f ordre, mais égale- 
ment erfU de re c onstrui re l’Irak. 

La crainte que les troubles qui 
ébranlent le sud du pays ne gagnent la 
capitale a amené les autorités ira- 
kiennes à déployer des commandos 
de la garde républicaine dans les tues 
de Bagdad et à mettre en place des 
barrages aux aborda de la ville. Les 
correspondants autorisés à travailler à 
Bagdad n’ont constaté aucune signe 
de révolte dans la capitale au cours de 
la semaine écoulée. Mais ils disposent 
cependant de certaines preuves 
démontrant l’émergence d’une oppo- 
sition à Saddam Hussein dans la capi- 
tale, ce qm était encore impensable 
voilà huit semaines. Plusieurs habi- 
tants ont ainsi déclaré que des trou- 
bles avaient eu lieu le week-end der- 
nier à Saddam-City, un quartier 
populaire d’un million d'habitants, à 
majorité chiite. Les habitants, dont 
les témoignages restent partiels, par- 
lent d’échanges de tirs entre manifes- 
tants et forces de sécurité, mais ne 
font pas état de morts. Des portraits 
de M. Saddam Hussein ont été macu- 
lés de boue et les correspondants 
étrangers ont pu voir la police en 
train d’effacer les mots «A bas Sad- 
dam» inscrits à la peinture noire sur 
un mur. 

L’Irak a d’autre part donné qua- 
rante-huit heures à tous Les correspon- 
dants étrangers pour quitter Bagdad. 
Aucune raison officielle n’a été four- 
nie à l'appui de cette décision. Peter 
Arnett, qui a pu rep rés enter CNN à 
Bagdad pendant toute la durée de la 
guerre, a cependant précisé que cer- 
tains journalistes pourraient être auto- 
risés à y revenir dans une dizaine de 
jours. - (AFP. Reuter, AF.) 


Nouvelle rencontre entre commandants 
alliés et irakiens 


Des officiers irakiens réunis 
en délégation devaient rencon- 
trer jeudi 7 mars è Ryad leurs 
homologues alliés pour discuter 
des prisonniers de guerre et des 
personnes portées disparues, a 
annoncé un responsable militaire 
américain. Les discussions 
devaient aussi porter sur les 
trente-sept journalistes occiden- 
taux disparus dans le sud de 
l'Irak. 

Cette réunion fait suite à la libéra- 
tion de 294 prisonniers de guerre ira- 
kiens alors que 33 soldats alliés rete- 
nus par les croupes irakiennes sont 
arrivés mercredi après-midi dans la 
capitale saoudienne à bord d’un 
appareil de la Croix-Rouge. Le porte- 
parole du commandement américain 
a Ryad, le général Richard Neal, a 
déclaré que les Irakiens ont été «très 
honnêtes» dans leurs libérations de 
prisonniers de la' coalition, laissant 
entendre que tous avaient probable- 
ment été libérés. 

Le général Neal a toutefois noté 
que plusieurs soldats américains (23 
selon les derniers chiffres du Penta- 
gone) étaient encore portés disparus. 
Quatorze d’entre eux le sont depuis 
la disparition de leur quadrimoteur 
AC-130 Spectre au dessus du théâtre 
des opérations koweïtien, mais les 
farces américaines croient avoir loca- 
lisé Tépave de cet avion au large de 
la côte du Koweït, a-t-il dit 

Le général Neal a enfin déclaré 
que les opérations de lutte anti-mines 
se poursuivaient dans les eaux du 
nord du Golfe et qu’en viron 900 ins- 
tallations pétrolières diverses étaient 
toujours en fieu au Koweït. 


ce sujet, le gouvernement allc- 
îd a indiqué mercredi à Bonn 
1 allait envoyer une flotüle de 
gueurs de mines dans le Golfe 
r tenter d’éliminer les centaines 
nines qu’y a laissé l’Irak. «Avec 
t forme a‘aide humanitaire, le 
lentement contribue à la restaura - • 
de la paix dans le Golfe», a 
arf le porte-parole du gouverae- 
t Dieter VogeL Ces la première 
depuis la seconde guerre mon- 
e que des dragueurs de mines 


al l e m a n ds seront utilisés de manière 
opérationnelle. Selon Bonn, le nom- 
bre des mines marines jxlacées par 
rirak est d’environ 1 2f 

Le gouvernement allemand a 
répondu à une demande des Etats- 
Unis, a précisé M. Vogel, qui a 
estimé que la mission de la Bundes- 
marine était compatible avec la 
Constitution très restrictive de l'Alle- 
magne, puisque la guerre est désor- 
mais finie. La flottille sera composée 
de cinq dragueurs de mines et de 
deux navires d'approvisionnement et 
restera sous commandement alle- 
mand. Elle avait été déployée dans 
Test de la Méditerranée dès les pre- 
mières semâmes de la crise du Golfe. 

A Bruxelles, P Alliance atlantique a 
annoncé qu'elle allait rapatrier rapi- 
dement tes avions de combat qu’eue 
avait déployés depuis janvier en Tur- 
quie pour protéger ce pays contre 
une éventuelle attaque irakienne. 
L’Alliance va également « mettre fin 
progres s i v ement» à d’autres mesures 
de protection qu’elle a prises depuis 
te début de la crise du Golfe : sur- 
veillance navale et aérienne de la 
Méditerranée et déploiement de bat- 
teries anti-aériennes en Turquie, 
ajoute un communiqué de l'OTAN. 
Les 42 avions de combat stationnés 
depuis début janvier sur les bases 
aériennes turques de Diyaxbakir et 
Erbaç (sud-est du pays) a regagneront 
leurs bases ha b itu el l es dam un avenir 
très proche», précise le communiqué. 

A Londres, le ministre de la 
défense, M. Tom King, a indiqué 
que la guerre du Golfe avait tait 
36 morts du côté britannique dont 
17 ont été tués au combat Huit 
autres soldats sont d’autre part por- 
tés manquants dont cinq membres 
de la Royal Air Force et trois mem- 
bres des forces spéciales (SAS). Sekm 
le ministre, 43 militaires britanni- 
ques ont été blessés dont 9 sont dans 
un état grave ou très grave. 

Côté irakien enfin, un porte-parole 
militaire a annoncé mercredi que dix 
divisions de Tannée irakienne consti- 
tuées après l'invasion du Koweït 
allaient être démantelées. «La situa- 
tion prévalant apis le 2 août 1990 a 
rom nécessaire ktfixrmaümdenou- 
vebes divisions, en plus des farces ter- 
restres», a-t-il dit La situation 
maintenant changé, il a été 
démanteler» 10 divisions. - (AP, . 
AFP, Reuter, ) I 


Libération annoncée d’une vingtaine de journalistes 
disparus dans la région de Bassorah 


L'Irak a fait savoir, jeudi 7 
mars, en début d’après-midi, la 
libération prochaine d'une ving- 
taine de journalistes occidentaux 
portés disparus depuis 
dimanche dans la région de Bas- 
sorah. Une trentaine de journa- 
listes étaient signalés man- 
quants mercredi. 

D’autres journalistes s’étaient 
ajoutés, à la liste, d$A longue, de 
ceux dont on demeurait sans nou- 
velles depuis le week-end dernier. 
Ainsi, le quotidien brésilien 
O Estado de Sao Paulo a annoncé 
qu’un journaliste et un photo- 
graphe n’avaient pas donné signe 
de vie depuis cinq jours. 

Un journaliste de la radio nor- 
végienne NRK et un photographe 
du quotidien Dagbladet n’ont pas 
non plus regagné l’Arabie saondite 
dimanche comme prévu. Des 
envoyés spéciaux américains à 
Dhahran affirment par ailleurs 
que trois de leurs collègues ont 
disparu. Trois autres, dont on 
était sans nouvelles, ont téléphoné 
mercredi à leur rédaction. 

A Téhéran, le mouvement chiite 
irakien d’opposition SAIRI 
(Assemblée suprême de la révolu- 
tion islamique de l’Irak) a affirmé 
mercredi que les journalistes 
étrangers étaient aux mains des 
forces irakiennes. «A la suite de 
nos investigations concernant les 
journalistes français, italiens et 
autres, nous sommes parvenus A la 
conclusion qu’ils sont maintenant 
entre les mains des forces du 
régime irakien au sud de Basso- 
rah», a déclaré la SAIRI, qui pré- 
cise qu’elle enverra les preuves 
dont elles dispose aux « autorités 
compétentes». 

Mais dans un autre communi- 
qué contradictoire avec le précé- 
dent - et diffusé, celui-là, à 
Genève - une personnalité qui 
prétend représenter le même mou- 
vement chiite a déclaré que ce 


mouvement «avait accueilli vingt 
et un journalistes» portés man- 
quants dans le Sud irakien. L’en- 
voyé spécial du quotidien britan- 
nique The Independent, seul 
correspondant étranger à avoir pu 
entrer à Bassorah - et en 
ressortir - a cependant affirmé ne 
pas avoir trouvé trace de ses 
confrères. 

Selon un groupe d’opposition au 
régime de M. Saddam Hussein 
cité par l’agence américaine AP, 
des musulmans chiites irakiens 
ont été informés qu’un groupe de 
cinq journalistes étrangers avait 
été vu lundi sur la route allant de 
Bassorah à Abdul-Khassib, une 
ville contrôlée par la Garde répu- 
blicaine. « Ils étaient escortés par 
des hommes en civil de la sécurité 
et par deux soldats », a déclaré un 
porte-parole du groupe. «L'un des 
soldais avait une caméra brisée à 
la main. Les hommes de la sécu- 
rité portaient eux aussi des camé- 
ras», a-t-il ajouté, sans pouvoir 
toutefois fournir des indications 
sur la nationalité des journalistes 
concernés. 

L’intervention 
de M. Gorbatchev 

Mercredi, M. Mikhaïl Gorbat- 
chev a donné des instructions à 
ses représentants en Irak pour 
qu’ils prêtent leur concours aux 
recherches effectuées pour retrou- 
ver les journalistes portés dispa- 
rus, a déclaré son porto-parole, M. 
Serguei Grigoriev. Le Kremlin a 
publié un communiqué précisant 
que «toutes les institutions soviéti- 
ques appropriées ont été autorisées 
à fournir toute assistance possible 
dans la localisation de ce groupe 
et, si nécessaire, pour obtenir sa 
libération». 

A Paris, le ministère des affaires 
étrangères a annoncé mercredi que 
In France avait «saisi les autorités 
soviétiques», le Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge (CICR) 
ainsi que les états-majors des 


forces alliées dans le Golfe. 
L’URSS représente les intérêts 
français en Irak depuis la rupture 
des relations diplomatiques. Selon 
le porte-parole du Quai d’Orsay, 
Moscou devait intervenir auprès 
du gouvernement irakien et le 
CICR a pris les contacts néces- 
saires. M. Daniel Bernard a par 
ailleurs souligné, à propos des 
témoignages reçus, qu’ils ne sont 
«pas confirmés». «Il y a énormé- 
ment de rumeurs contradictoires 
sur la question de savoir où ces 
personnes se trouvent », a-t-il 
remarqué: 

Mercredi soir, le ministre fran- 
çais des affaires étrangères a indi- 
qué sur RTL que, bien que 
n’ayant encore reçu « aucune 
réponse officielle» aux démarches 
diplomatiques entreprises, il avait 
«bon espoir dans les heures qui 
viennent de parvenir à en savoir 
davantage» sur le sort des journa- 
listes. M. Dumas a précisé qu’il 
avait demandé à l’Iran «d’user de 
son influence». 

Les Etats-Unis ont demandé le 
même jour à l’Irak et à l’URSS 
leur aide pour localiser et obtenir 
le retour des disparus. Quatre res- 
ponsables d’entreprises de presse 
américaines ont de leur côté 
demandé au président George 
Bush de dire à Bagdad que les 
troupes alliées ne se retireraient 
pas du théâtre des opérations ira- 
kien tant que la question des jour- 
nalistes ne serait pas éclaircie. 

« La période d'après-guerre ne peut 
pas commencer tant que la ques- 
tion des journalistes disparus n'est 
pas résolue», ont-ils écrit. 

Au quartier général américain 
de Ryad, le général Neal, porte- 
parole des forces américaines, a 
déclaré mercredi : «Nous sommes 
préoccupés par la disparition de 
vingt-cinq à trente Journalistes. 
Nous pensons que le département 
d Etal est déjà à pied d'auvre pour 
résoudre cette question. » - (AFP, 
Reuter. AP.) 


Envoi d’une mission 
de l’ONÜ 
dans l’émirat 
pour évaluer 
pertes et dommages 

Le secrétaire général des 
Nations unies. M. Javier Perez 
de Cuellar, a décidé, mercredi 
6 mars, d'envoyer au Koweït 
une mission d'évaluation des 
pertes humaines et matérielles 
dues à l'occupation irakienne. 

La mission, d’une dizaine de 
personnes, sera dirigée par un 
ancien sous-sccrétairc général de 
TONU. M. Abdulrahira Farah. 
avec un mandat très précis : éva- 
luation des pertes en vies 
humaines, enquête sur les prati- 
ques irakiennes à- l’encontre de la 
population civile au Koweït et éva- 
luation des dégâts commis sur les 
infrastructures du pays. 

Réclamée par le gouvernement 
koweïtien, la mission sera compo- 
sée d’experts venant de plusieurs 
agences spécialisées de l’ONU, 
parmi lesquelles l’OMS (santé), 
l’UNESCO (culture) et ('UNICEF 
(enfance). M. Farah devrait arriver 
sur place, avec son équipe, A ta fin 
de la semaine. Auparavant, le 
secrétaire général de TONU avait 
chargé Tua de scs adjoints, 
M. Martti Ahtissaari, d’une mis- 
sion humanitaire au Koweït et en 
Irak. 

Cependant, le ministre britanni- 
que de la défense, M. Tom King, a 
indiqué que les alliés avaient com- 
mencé A arrêter des soldats ira- 
kiens soupçonnés d’avoir commis 
des atrocités pendant l’occupation 
du Koweït. Les alliés, a-t-il ajouté 
devant la commission de In défense 
des Communes, ont toujours clai- 
rement indiqué que les Irakiens 
convaincus d’atrocités en assume- 
raient personnellement la respon- 
sabilité et que certains d’entre eux 
pourraient être traduits devant la 
justice du Koweït. 

Le grand nombre de prisonniers 
de guerre qui ne veulent pas ren- 
trer en Irak, a encore déclaré 
ÜL King,' risquc'dc poser de graves 
problèmes aux alliés.' Ils sont 
actuellement interrogés par le 
Comité international de la Croix- 
Rouge. Or, a-t-il dît, «une propor- 
tion très élevée ne souhaitent pas 
retourner» chez eux. D’après les 
autorités britanniques, les prison- 
niers concernés pourraient être 
considérés comme apatrides et pla- 
cés sous la responsabilité de l'Ara- 
bie Saoudite. 

De son côté. le Haut Commissa- 
riat des Nations unies pour les 
réfugiés (HCR) a fait état mercredi 
d' «informations» sûr des vio- 
lences à l’encontre de Palestiniens 
résidant au Koweït. « Ce qui nous 
inquiète surtout (...). C’est le sort 
des quelque 150 000 Palestiniens 
qui ont traditionnellement vécu au 
Koweït», a déclaré M. Douglas' 
Stafford, directeur adjoint du 
HCR. fl a mentionné des rensei- 
gnements sur des arrestations de 
Palestiniens soupçonnés d'avoir 
coopéré avec l'occupant irakien. H 
a, d’autre part, dédaré que 17 000 
Irakiens avaient fui vers les pays 
voisins de l’Irak, dont 10 300 en 
Iran d 4 000 en Turquie. - (AFP, 
Reuter.) 

□ Visite du premier ministre bri- 
tannique. - M. John Major, pre- 
mier ministre britannique, est 
arrivé, mercredi. 6 février, au 
Koweït. U est le premier chef de 
gouvernement occidental de la 
coalition anti-irakienne A visiter 
TéraLrat depuis la fin des hostilités. 
M. Major venait de Moscou, où il 
a eu des entretiens avec le prési- 
dent M ikhaï l Gorbatchev. Sa visite 
d’une journée au Koweït intervient 
en pleine course aux contrats pour 
la reconstruction de l’émirat 
ravagé par sept mois d’occupation 
par ITrak et six semaines de 
guerre. - (Reuter.) 
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DIPLOMATIE 


Retrouver l’Europe 

& lit* de la * 


Suf,e * ta première pag* 

raaintcîlam * OÛ Btemps 

sont dev-n,.-^ ^ ï a,ncus d ’ hîer 

Ëb$ 3S£ 


en ni»r qm vit <* e plus 

maf} * ?“. x crocb ets de l’AIle- 
32 JÎ?’ ° ait Pas hésité, dès Pat 
vote aJ’ .? au BB 6 *er que celle-ci se 
voie attnbuer un siège au Conseil. 

ma i s^RaU. * n?° ch “ nin à Bonn, 

mais Roland Dumas a eu récem- 
ment l occasion, parlant devant la 
commission des affaires étrangères 
Jï* ^«emblée. de <i<ktarer^?Sfe 
n étau pas «réaliste» et qu’il 

des“ï ïïï. que “ ,on P° ur France 
de s y rallier. Du coup, son collè- 
gue allemand, Hans-Dietrich Gen- 

v , ,ent # dire 811 *wr 

;2J3“Ï ?? 11 sera,t Pleinement 
«tisfait st la France et la Grand*- 
oretagne commençaient à expri- 
mer devant le Conseil de sécurité 
des vues qui soient «davantage à 
la dimension de l'Europe ». 

Comme l’a souligné Jean-Marie 
Colombani (2), l’affaire est d’im- 
portance. Autant que la nécessité, 
copieusement invoquée, de faire 
respecter le droit international - 
mais après tout on ne compte pas 
les cas où il a été violé ailleurs, - 
elle a certainement joué un grand 
rôje dans la décision de François 
Mitterrand d'engager la France à 
fond, dès le 2 août, dans la crise du 
Golfe. Comme si c’était à ses yeux 
la condition non certes suffisante, 
mais en tout état de cause néces- 
saire pour continuer d’être consi- 
déré comme un «grand», pour 
avoir une chance de jouer un rôle 
dans la construction de la paix. . 

Un tel comportement est assez 
voisin de celui des Britanniques, 
même s’il faut faire la part, les 
concernant, de leur attachement 
instinctif, par gras temps, aux cou- 
sins d’outre-Atlantique. Mais le 
fait demeuré qu’après la bordée de 
commentaires aigres-doux qu’avait 
valus à la France, dans la presse 


d Outre-Manche, le parti pris ély- 
séea de cultiver h «différence», les 
rapports entre Paris et Londres se 
sont maintenant considérablement 
détendus. 

«Mas deux pays ont toujours été 
en guerre, sauf lorsqu'ils se sont 
trouvés alliés contre un ennemi 
commun », a pu dire un jour dé 
Gaulle à un ambassadeur britanni- 
que (3). Le dernier en date des 
«ennemis communs» venant de 
mordre à son tour la poussière, 
l’Histoire va-t-elle une fois de plus 
conforter ce sombre jugement? On 
a peine à le croire maintenant que 
le souriant John Major a remplacé 
la fière Maggie : il éprouve mani- 
festement à plaire autant d’agré- 
ment qu’elle i déplaire. La simili- 
tude des attitudes des deux 
gouvernements, au cours de ces 
dernières semaines, ne signifie-t- 
elle p8S à r évidence qu’ils ont pris 
conscience de i’ analogie de leurs 
situations respectives ? 

Des caractéristiques 
très raisinés 

A la différence deTAlIemagne et 
de ritaîfe, dont l’unité date d’un 
siècle et demi, 2a leur remonte à la 
nuit des temps. Elle a fondé dans 
les deux cas une identité nationale 
forte, i laquelle, il leur est d'autant 
plus difficile de renoncer complète- 
ment que. partout les nations «se 
vengent », pour reprendre l’expres- 
sion d’Alain Mine, d’avoir été 
sacrifiées A l’idéologie. L’une et 
l’autre' ont encore en commun 
d’avoir dominé le monde et de ne 
plus avoir les moyens d’y préten- 
dre. Ce qui antorisé une certaine 
nostalgie, la conservation de quel- 
ques confettis impériaux, et la 
recherche, par Je biais du Com- 
moawealth ou de la francophonie, 
des moyens de garder un maxi- 
mum d’influence en un temps où le 
pétrole, l’effervescence démogra- 
phique, ou {dus simplement le tra- 
vail acharné propulsent d’autres 
mastodontes sur le devant de la 
scène. Là possession de la bombe 


et le siège au Conseil de sécurité 
consacrent en fait et en droit ce 
« rang » nn peu particulier sur 
lequel elles se situent. 

Ce double privilège ne facilite 
guère à première vue l'apparte- 
nance à une Europe dont François 
Mitterrand comme Valéry Giscard 
dTEstaing soulignaient chacun & sa 
manière, il n’y a pas à longtemps, 
la «vocation fédérale». L’égalité, 
rfim* de telles conditions, n’est évi- 
demment concevable que dans le 
sens très particulier que lui don- 
nait George Orwell dans sa Ferme 
des animaux, A savoir que certains 
y sont « plus égaux que d'autres». 
Sauf tout de même à constater 
qu’entre les divers Etats membres 
de la CEE la différence de nature 
des ambitions peut limiter la por- 
tée pratique des concurrences : 
celles de la Fiance et de la Grande- 
Bretagne étant d’abord politiques ; 
celles de r Allemagne, de l’Italie et 
du Benelux, plus économiques. 

Le fait est en tout cas qu’après 
comme avant sa réunification, et 
contrairement i ce que certains 
craignaient, la République fédérale 
est toujours aussi allergique A la 
possession d’armes nucléaires. Ole 
l’est même, plus généralement, 
comme on vient de le voir à pro- 
pos de l’Irak, A l’idée de se battre. 
Faut-il le déplorer? Que devons- 
nous redouter le plus, de la part de 
notre grande voisine? Un excès de 
pacifisme, confinant au neutra- 
lisme, ou un retour au milita- 
risme? 

Des partenariats 
refetés - 

Les Américains, quant A eux, 
n’hésitent pas. Ils n’ont pas les 
mêmes souvenirs que nous, et 
beaucoup, de surcroît, ont du sang 
allemand : ils sont très agacés du 
refus de Bonn d’envoyer des 
troupes dans le Golfe, et ils n’ont 
pas perdu de temps pour en tirer la 
conclusion : comme le rappelle 
V Economat, lorsque~Busb a com- 
mencé à parier de son fameux nou- 
vel ordre international (NWO, 
pour New World Order), fl envisa- 
geait de le faire reposer sur trois 
«partenariats» des Etats-Unis: 
avec l’Europe, conduite (led) par 
l’Allemagne unie, avec le Japon et 
avec l’URSS. Ils sont tous trois 


aujourd'hui récusés : pour cause 
d’absentéisme militaire dans les 
deux premiers cas, de décomposi- 
tion avancée dans le dernier. Lors- 
que Genscher s’est rendu à 
Washington il y a quelques jours 
pour essayer, en proposant un plan 

de paix, de se réinsérer dans le pro- 
cessus, on l’a écouté poliment, sans 
plus. 

La tendance actuelle, outre- At- 
lantique, est i décréter que le 
monde est devenu «monopolaire», 
ce qui, du point de vue de la physi- 
que élémentaire, constitue une 
innovation particulièrement auda- 
cieuse. Autrement dit, que la res- 
ponsabilité de le faire marcher 
incombe prioritairement aux Etats- 
Unis et i leur président, tout 
auréolé de son succès dans une 
guerre qu’il a lui-même qualifiée 
de «juste». 

Ne noos faisons pas 
trop d’Bhsions 

11 se trouve que l'homme George 
Bush paraît plus A l’aise dans ce 
rôle prestigieux, où il croit, après 
plusieurs de ses prédécesseurs, 
accomplir les desreins de fa Provi- 
dence, que dans des magouilles 
internes auxquelles rien ne l’a pré- 
paré. Tout donne donc à penser 
qu’une fois retombé le fracas des 
armes il va continuer de se battre 
pour essayer de « rendre le 
monde», comme le voulait le pré- 
sident Wilson en 1917, «sûr pour 
la démocratie». 

Nés de la fusion de toutes sortes 
d'éléments nationaux, aux origines 
et anx caractéristiques 
extrêmement diverses, mais ras- 
semblés par une commune 
croyance dans les valeurs démocra- 
tiques, les Etats-Unis ne consti- 
tnent-ils pas une sorte de préfigu- 
ration d'un ordre mondial? Leur 
langue n’est-elle pas en train de 
devenir, sous une forme il est vrai 
un peu abâtardie, le point de pas- 
sage obligé de la communication à 
l’intérieur du « village planétaire» ? 

Reste A savoir s’il est a) possible, 
b) souhaitable, qu’une seule nation, 
si grande soit-elle, assume à elle 
seule l’essentiel de la responsabilité 
de la paix mondiale. Sauf A consi- 
dérer, avec le futurologue Francis 
Fukuyama, que l'Histoire est finie, 
il est difficile, dans les deux cas, de 


répondre par l'affirmative : tout 
monopole suscite en effet sa 
contestation, toute puissance s’af- 
faiblit. à s’étaler, et die tend à se 
ramifier. 

La seule ébauebe existante d’un 
ordre mondial, c’est bien entendu 
le système des Nations unies, sur 

leqnel s’étaient entendus les vain- 
queurs de 1945. On ne peut que se 
féliciter des efforts aujourd’hui 
entrepris, en profitant de la fin de 

la guerre froide, pour le remettre 
sur pied. Mais qui trop embrasse 
mal étreint : une structure pure- 
ment «mondiale» serait vouée à 
rinefficacité. Aussi bien la Charte 
a-t-elle prévu des relais régionaux. 

De ce point de vue, L'Europe est 
irremplaçable : quand ce ne serait 
que parce que les membres de la 
Communauté et, plus largement, 
ceux du Conseil de l’Europe ont 
réussi depuis quarante ans à substi- 
tuer dans leurs rapports le règne du 
droit à celui de la force. Il n'est 
sûrement pas trop tard pour que 
les Douze remettent d’un même 
cœur sur le métier l’ouvrage 
aujourd’hui négligé. 

Ne nous faisons pas trop d’illu- 
sions sur l’ampleur et la durée du 
crédit que vaudra à la France, 
outre-Atlantique, sa participation 
active à la croisade contre l’Irak : 
la reconnaissance est une denrée 
éminemment périssable. Regar- 
dons plutôt ce que fou! les Britan- 
niques, dont la situation, on a 
essayé de le montrer, est, i tant 
d'égards, comparable à la nôtre : 
que fait John Major? U négocie 


discrètement, de la même manière 
que l'on négocie un virage, ce que 
l’Economist déjà cité appelle sa 
«Re-entry» dans la CEE, mot que 
ne traduit pas exactement notre 
«rentrée*. 

Plus que jamais, c’est seulement 
en jouant la carte européenne que 
aos pays, y compris le nôtre, ont 
une chance de se faire entendre, de 
peser d’on poids véritable dans la 
recherche, ô combien difficile, 
d’un minimum d’ordre internatio- 
nal. De montrer que l’unité peut 
faire bon ménage avec la diversité. 
De fournir une structure d'accueil 
aux nations de l’Est aujourd'hui 
orphelines. Et, enfin, d’essayer de 
convaincre le monde arabo-islami- 
que, A qui cette perspective fait si 
peur, que le retour de la paix n’im- 
plique pas nécessairement qu’il n'y 
ait pour la garantir qu’un seul gen- 
darme, et que celui-ci soit améri- 
cain» 

ANDRÉ FONTAINE 


2) tje Monde du S mare. 

3) Pour citer encore Michelet, que de 
Gaulle a dû décidément beaucoup lire : 
« La guerre des guerres, le combat des 
combats, c'est celui de la France et de 
l'Angleterre. i> reste est épisode » 

P.S. - Une confusion n’a fait dater de 
janvier 1945 le discoure de Roosevelt sur 
les quatre libertés cité dans mon article 
du 21 février («D’un désordre à un 
autre»). U s’agit en réalité, comme a bien 
voulu nous le signaler le toujours vigilant 
M. Bernard Sinsheimer, de son message 
au Congrès du 6 janvier 1941. 


□ Visite da ministre chinois des 
affaires étrangères A Bodapest. - Le 
premier ministre hongrois a évo- 
qué le «printemps de Pékin» en 
recevant le ministre chinois des 
affaires étrangères, a indiqué mer- 
credi 6 mais la presse de Budapest. 
M. Jozsef Antall a déclaré que le 
souvenir de l’écrasement du mou- 
vement était « encore vivace dans 
l'esprit du peuple hongrois», qui en 
a été « profondément choqué». 
Mardi, M. Qian Qicben avait dû 
renoncer à assister A une réunion 
du Parlement, (es députés du 
Fidesz (radicaux écologistes) ayant 
annoncé qu’ils quitteraient les 
lieux dès son arrivée - (AFP.) 


□ CEE : M. Wiifried Marins, pre- 
mier ministre belge, renonce à (a pré- 
sidence de la Commission euro- 
péenne. - Le premier ministre belge, 
M. Wiifried Martens. a annoncé 
dans un entretien publié jeudi 
7 mars par le quotidien le Soir qu’il 
serait à nouveau tête de liste du 
CVP (Parti social-chrétien flamand) 
lors des élections législatives de 
1992 et qu’il «resterait dans la poli- 
tique belge dans les quatre années 
qui viennent». M. Martens était jus- 
qu'à présent supposé briguer la suc- 
cession de M. Jacques Delors, le 
mandat du président de la Commis- 
sion européenne arrivant A terme le 
31 décembre 1992. 




DES DIESEL QUI CONSOMMENT 

AUSSI PEU, 

ÇA POUSSE À LA CONSOMMATION 



REN AULT 5 FA F 


2 versions Diesel ô partir de 

62400 F 

Modèle présenté : Renaud 5 flve D • 3 p. 
Consommation aux 100 Km*. 
à 90 km/h: 3.91 - d 120 Km/h : 5.7 1 
encycteurboin:5,7L 


RENAULT CLIO 


5 versions Diesel ô partir de 
68600 F 

Modèle présenté: Renoue Cio RL 19 0 - 3 à 
Consommation aux 100 km : 
à 90 km/h: 4.11 - à 120 km/h: 5.71 
en cycle urbain: 6,6 L 


RENAULT 19 


3 versions Diesel à partir de 
80200 F 

Modèle présente :Ronouit 19 TO- 5 p. 
Consommation aux 100 km : 
à 90 km/h : A6I - à 120 km/h : 6L2I 
en cycle urbain: 7 JL 


RENAULT 19 chamade 


3 versions Diesel ô partir de 
80200 F 

Modèle présenté : Renault 19 C ha mode TD. 
Consommation aux 100 km: 
d 90 km/h : 4,6 1 - A 120 km/h : 62 1 
en cycle urbain: 7.3L 


4,5 L* 


4,5 L* 


4,8 L* 


5,2 L* 


5,1 L* 






RENAULT 21 4 portes H RENAULT 21 r 5 portes H RENAULT 21 nevada 


4 versions Diesel à partir de 
93500 F 


Modèle présenté: Renault 21 Tû - 4 p. 

SS,mmoftw»ouxlOOkm: 
fl 90 km/h •’ A5l- 5120 km/h: 49t 
en cycle urbain: 7.4 L 


4 versions Diesel â partir de 
93500 F 

Mutete présenté : Renault 21TO - 5 p. 
Consommation aux 100 km: 
â so km/h: ASI - û 120 km/h: Wi 
en cycle urbain: 7,41 


7 versions Diesel à partir de 

99200 F 

Modèle présenté : Renault 21 NEWDA TD. 

5 places avec option poterie de toit. 

Cons<Hnmci1lDnouxKX)km:à80km/h:4 rf BI 
à 120 km/h:6£(-en cycle artakt:7,4l 


RENAULT 25 


3 versions Diesel ô partir de 
127600 F 

Modèle présenté: 25 BTD. 

Consommation aux 100 km : 

Ô 90 km/h : 5.2 1 - Ù 120 Km/h : 7.1 1 
en cycle urbain: 8,71. 


RENAULT ESPACE 


3 versions Diesel â partir de 
148400 F 

Modèle présenté : Renault Espace Turbo D. 
Consommation aux 100 Km: 
fl 90 km/h : 5.1 1 ■ fl 120 km/h : 7.2 1 
en cycle urbain: 8L 


* CONSOMMATION À 90 KM/H AUX 100 KM. prk am 91 , clés b>i main au i/i/tl 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : la reprise du procès de Winnie Mandela 

Deux témoins accablent la « dame au fouet» 


Le procès de Winnie Man- 
dela et de ses trois co-accusés, 
ajourné le 14 février afin de 
donner le temps à la police de 
retrouver un témoin à charge 
disparu, a repris, mercredi 
6 mars, à Johannesburg. La 
police n'a pas retrouvé 
M. Gabriel Palo Mekgwe. La 
tentative d'obtenir l’extradition 
du Botswana de trois autres 
co-accusés en fuite n’a pas 
abouti. Les efforts entrepris par 
la police pour mettre la main 
sur M. Katiza Cebekhulu, le 
quatrième co-accusé en fuite 
qui avait défié la justice en 
posant pour les photographes 
sur les marches du Palais da 
Justice, sont restés vains. 


La peur d'fitre emprisonnés pour 
entrave à la bonne marche de la 
justice aurait incité las deux 
hommes à accepter de se pré- 
senter à la barre. Ce que préci- 
sément iis avaient refusé de faire, 
début février, invoquant la dispa- 
rition du troisième témoin et 
leurs craintes de futures ven- 
geances. 

M. Swanapoel n’a pas précisé 
quels types d'assurances avaient 
été donnés b MM. Kgase et 
Mono dont les témoignages vont 
être de la première importance 
puisque tous Iss accusés ont 
plaidé tr non coupables» au début 
de ce procès où ils sont jugés 
pour « enlèvements * et € coups 
et blessures volontaires avec 
préméditation ». M. Kgase n’a 
oublié aucun détail. 


JOHAMNESBURG 

de notre correspondant 


«Pas digne 
de vivre» 


La procureur, M. Jan Swana- 
poel n'en a pas moins annoncé, 
au début de l’audience, que le 
procès pouvait continuer puisque 
deux des trois principaux 
témoins à charge, MM. Kenneth 
Kgase et Thabiso Mono, reve- 
nant sur leur décision, avaient 
finalement accepté de témoigner. 


Dans la même déclaration qu'il 
avait faite au cours du procès de 
Jerry Richardson, condamné è 
mort, le 8 août, pour le meurtre 
du jeune Stompie Seipei, il a réaf- 
firmé que Winnie Mandela l'avait 
frappé et fouetté avec le même 
acharnement qu'elle avait mis à 
taper sur MM. Mono et Mekgwe 


et le jeune Stompie, tout juste 
Sgé de quatorze* ans. 

« Vous n’ûtes pas digne de 
vivre», avait lancé M" Mandela 
aux quatre jeunes séquestrés 
dans une pièce de sa maison de 
Diepkloof è Soweto, a rapporté 
M. Kgase en commençant son 
récit, g Elle m’a demandé mon 
nom et d’où je venais, si j’avais 
de la famille à Soweto. Elle m’a 
accusé d'être un ami du révérend 
Paul Verryn et de couvrir les acti- 
vités homosexuelles qu’il aurait 
eues avec les autres. Puis elle a 
accusé Stompie d'être g un 
vendu» et Mekgwe et Mono de 
coucher avec Paul Verryn», s'est 
souvenu M. Kgase, précisant que 
tous les quatre avalant alors nié 
cas accusations. 

g Elle m'a alors attrapé par les 
cheveux en me demandant pour- 
quoi je faisais g cela», puis elle 
m'a donné un coup de poing sur 
l'œil gauche. J’ai nié. Elle m’a 
frappé de nouveau avant de se 
tourner vers Stompie, de rattra- 
per par l'épaule et de le frapper 
deux fois. Elle s'en est pris 
ensuite à Mono et Mekgwe. leur 
demandant pourquoi ils cou- 
chaient avec Paul», a raconté 
M. Kgase, précisant que 


ALGERIE 


Le principal syndicat met en garde 
le gouvernement contre la «flambée des prix» 


Une sévère mise en garde contre 
la -r flambée des prix» a été adres- 
sée, mercredi 6 mars, au gouverne- 
ment par le principal syndicat, 
l'Union générale des travailleurs 
algériens (UGTA). Dans une décla- 
ration, celle-ci affirme qu'elle 
¥ refuse, rejette et combattra toute 


politique qui fait supporter aux tra- 
vailleurs. et à eux seuls, les coûts 
sociaux des réformes économiques 


et de la reprise de la croissance ». A 
son avis, cette <* situation est por- 
teuse. dans l'immédiat, des plus 
graves menaces pour la paix sociale 
et la stabilité du pays». 

Dans une lettre adressée à 
M. Mculoud Hamrouche, le pre- 
mier ministre, le président de l’As- 
semblée populaire nationale 
(APN), M. Abdelaziz Belkhadem, 
affirme, de son côté, que le 
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Durée de b société : 
cent ans à compter du 


Hormis ceux d’une vingtaine de 
produits dits de base, les prix ont 
connu, ces dernières semaines, des 
hausses brutales.' Les cigarettes,' les 
transports, les médicaments, les 
matériaux de construction, les 
appareils électroménagers et l’en- 
semble des produits industriels ont 
connu des augmentations allant de 
50 à 200%. Pour les autorités 
locales, ces augmentations sont la 
rançon du passage d’une économie 
administrée, qui ne tenait pas 
compte des coûts réels dans la fixa 
tion des prix de vente, à une éco- 
nomie de marché. (AFP.) 
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□ KENYA : au moins 175 réfugiés 
somaUens trouvent la mort dans nn 
naufrage. - Cent-soixante-quinze 
réfugiés somaliens ont péri, ven- 
dredi 1* mars, près de Malindi, au 
cours du naufrage de leur navire 
qui faisait route vers le Kenya, 
depuis le port de Kisimayo. Selon 
le quotidien, The Standard, qui a 
fait état de cette nouvelle, mer- 
credi, le bilan pourrait s’alourdir. 
En effet, plusieurs corps n’ont pas 
encore été dégagés du boutre, le 
«MV Rama», qui a été drossé & la 
côte après une panne de machines 
et a sombré sur la barrière de 
corail. Plus de 500 personnes ont 
été secourues par les sauveteurs ou 
ont gagné le rivage i la nage. - 
(AFPJ 
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□ TUNISIE : mort de Habib 
Chatti. - Ancien secrétaire général 
de l'Organisation de la conférence 
islamique (OCI), M. Habib Chatti 
est décédé, mercredi 6 mars, i l'âge 
de soixante-quinze ans, des suites 
d'une opération & cœur ouvert à 
l’hôpital de la Pitié-Salpétrière, à 
Paris. M. Chatti avait notamment 
été ministre des affaires étrangères 
de janvier 1974 à décembre 1977. 
Il avait été élu, en octobre 1979, 
secrétaire général de l'OCI pour un 
mandat de cinq ans, qui avait été 
renouvelé une fois. - (AFP.) 
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□ Report dn sommet de l’Union dn 
Maghreb arabe (U MA). - Le som- 
met des chefs d'Etat des cinq pays- 
membres de l’UMA (Algérie, 
Maroc, Tunisie, Mauritanie et 
Libye) qui devait avoir lieu, 
dimanche 10 mars, & Tripoli, a été 
reporté, a annoncé, mercredi, 
l’agence de presse algérienne APS, 
sans donner la raison de cette déci- 
sion et sans annoncer de nouvelle 
date. Prévu à l’origine la dernière 
semaine de janvier, ce sommet 
avait été alors reporté en raison de 
la guerre du Golfe. - (Reuter.) 


M** Mandela les frappait chaque 
fois qu'Bs nîafent, . 

e Nous avons ensuite ’ été 
cognés par tout le monde dans 
cette pièce , pendant longtemps. 
Je ne peux plus me rappeler 
quand ils ont arrêté , mais je me 
souviens qu'à ce moment-là. 
Afr* Mandela sifflait un air et dan- 
sait en rythme. EBe avait un ajam- 
bok (large fouet] è la main et a 
soudain recommencé à me frap- 
per». a expliqué M. Kgase en 
continuant à donner des préci- 
sions sur les sévices subis par 
Stompie jusqu 'è ce que celui-çt 
avoue avoir g vendu quatre cama- 
rades» pour éviter d’être g noyé 
dans un lavabo». ■ ■ 

Le docteur Martin ConneH qui 
avait examiné MM. Ngase, 
Mekgwe et Mono, à la demande 
du Révérend Paul Verryn, après 
leur agression, a longuement 
expliqué que la nature des bles- 
sures qu'il avait relevées corres- 
pondait parfaitement aux déclara- 
tions des jeunes gens. Le procès 
devait continuer, jeudi, par les 
dépositions des témoins à 
charge et le contra-imerrogatoire 
des avocats de la défense. 

FRÉDÉRIC FRfTSCHER 


ARGENTINE : selon plusieurs 
organes de presse espagnols 


«r citoyen ne supporte plus l’effet des 
augmentations des prix et ses 
retombées quotidiennes». Cette let- 
tre distribuée aux députés et ren- 
due publique constitue, selon les 
médias locaux, une démarche sans 
précédent et a une g signification 
politique certaine». 


Des proches 
da président Menem 
seraient impliqués 
dans des affaires 
de drogue 


Des familiers et des collabora- 
teurs du président argentin Carlos 
Menem seraient actuellement 
poursuivis par la justice espa- 
gnole pour leur participation pré- 
sumée & un trafic de drogue et à 
un s blanchiment » d’argent, selon 
des informations de la revue 
Cambio 16. corroborées par la 
télévision publique espagnole 
(TVE). 

Selon TVE, dans son journal de 
mercredi soir. Karim et Am ira 
Yoma, beau-frère et belle-sœur du 
président Menem, seraient mêlés 
à une affaire de trafic de cocaïne, 
en Argentine, en Uruguay et aux 
Etats-Unis. L’instruction est entre 
les mains du juge Baltazar Gar- 
zon. 

Selon Cambio 16, une enquête 
est également diligentée sur la 
personne de l’ex-mari de Am ira, 
le colonel Ali Ibrahim, chef des 


douanes en Argentine et sur celle 
du secrétaire crEtat argentin pour 


du secrétaire d Etat argentin pour 
les affaires hydrauliques, Mario 
Caserta. 

Aucune confirmation de ces 
accusations n’avait pu être obte- 
nue mercredi de source judiciaire 
officielle espagnole. 

A Buenos-Aires, le président 
Menem s’est insurgé contre ces 
versions et a démenti de la 
manière la plus catégorique la 
participation des membres de sa 
famille ou de ses collaborateurs & 
un quelconque trafic de drogue. - 
(AFP.) 


□ VENEZUELA: l’épave du 
DC-9 retrouvée. - L’épave du 
DC-9 de la compagnie Linea Aéro- 
postal Vénézolans qui avait dis- 
paru, le 5 mars, entre Maracaïbo et 
Santa-Barbara-del-ZuIia, au Vene- 
zuela, a été retrouvé dans les 
Andes vénézuéliennes (le Monde 
du 7 mars). 11 n’y aurait aucun sur- 
vivant parmi les trente-sept passa- 
gers et les cinq membres d’équi- 
page qui se trouvaient à bord. La 
cause de la catastrophe n’est pas 
encore établie. 
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ASIE 


iTiOT^- M- Chandra Shekhar 


INDE : la démissio n dn gouvernement tremp as 

Des élections générale 
semblent inévitables 


La démission du premier 
ministre indien, M. Chandra 
Shekhar, ouvra une nouvelle 
crise politique et institution- 
nelle. Le présidant du Parti du 
Congrès (1), M. Rajhr Gandhi, a 
fait part de son refus de former 
un nouveau gouvernement L'or- 
ganisation d'élections générales 
semble donc inévitable. 


AMERIQUES 


WEW-DBJH1 

de notre correspondant 

Une fois encore, le président de 
l’Union indienne va devoir tirer 
les conséquences de la faillite des 
partis politiques : il y a quatre 
mois, la chute du gouvernement 
de M. V. P. Singh avait provoqué 
une crise semblable. Le chef de 
l’Etat, M. Ramaswsmy Yenkatara- 
man ne semble plus avoir aujour- 
d’hui d’autre solation que de dis- 
soudre le Parlement. Cette 
décision, qui devait être annoncée 
jeudi 7 février, apparaissait iné- 
luctable depuis l’annonce du refus 
de M. Rajiv Gandhi de former on 
nouveau gouvernement 

Devant ta démission du premier 
ministre, M. Venkataraman a, 
théoriquement, la possibilité de 
demander au chef du parti qui a la 
plus large représentation parle- ■ 
mentai re - le Congrès (I) de 
M. Gandhi - de faire valoir ses 
prétentions i former une nouvelle 
majorité. Une telle solution aurait 
eu la préférence du président, 
dont l’hostilité envers l’organisa- 
tion d’élections générales est 
connue : depuis un an, de multi- 
ples crises secouent l’Inde, et il 
craint qu’une nouvelle campagne 
électorale ne se déroule dans un 
climat de violences. 


sou audience au sein de Féïectorat 
□'avait pas été rétablie. 

Comme rien ne prouve que cet 
objectif soit aujounnun atleinUe. 
parti de M. Gandhi semblait pour- 
suivre ces derniers 
tégjc visant à obliger M. Shek har é 
accepter une transition du pouvoir 
SSf crise majeure. Celle-ci est 
maintenant ouverte, .notamment, 
parce que, outre M. Sfaekhar, tous 
les autres partis pohuqne* - le 
Bharatiya Janata Party (BTP, hin- 
douiste de droite), les part» com- 
munistes et le Janata D al de 
M Singh - ont officiellement 
demandé au chef de l’Etat d’orga- 
user de nouvelles élections. 

M. Gandhi est donc pris à sou 
propre piège : le motif invoqué 
pour lancer une nouvelle offensive 
contre M. Shekhar (la présence de 
deux policiers qui * espionna ient» 
son domicile) est bien sûr déri^ 
soire. D’autant que le premier 
ministre avait immédiatement 
proposé qu’on groupe d’enquête 
parlementaire désigne les respon- 
sables de cet g espionnage politi- 
que». 


Guerre 

d’usure 


Cette option, qui consisterait à 
résoudre «en douceur» la crise 
actuelle, se fonde notamment sur 
une curieuse réalité institution- 
nelle : M. Chandra Shekhar a tou- 


- Dans les faits, il en -est tout autre- 
ment. Au bout de: cent dix-sept 
jours d’exercice du pouvoir, 

- M. Shekhar, premier ministre 
ultraminoritaire, s’estime 
contraint de renoncer i ses fonc- 
tions, en raison de l’attitude hos- 
tile de plus en plus marquée du 
Congrès à son encontre. 


Un prétexte 
dérisoire 


M. Shekhar en avait assez des 
g humiliations» que lui imposait 
le parti du fils de rantien premier 
ministre Indira Gandhi. Son pou- 
voir effectif de plus en plus rogné 
par les diktats successifs de 
M. Gandhi, il a choisi de brusquer 
les échéances en demandant au 
chef de rEtat de dissoudre le Par- 
lement et en prévenant qu’en 
aucun cas son parti ne soutien- 
drait celui de M. Gandhi si ce der- 
nier s’avisait de vouloir lui succé- 
der. 


Cette tournure des événements 
met M. Gandhi dans l’embarras. 
Son parti a dominé la vie politi- 
que indienne (avec une interrup- 
tion en 1977) depuis l’indépen- 
dance de l’ancien empire des 
Indes, en 1947. Battu lors des 
élections de novembre 1989, 
notamment à la suite d’une suc- 


Le Congrès a donc choisi un 
prétexte mince pour mettre fin i 
une situation qu’il ne supportait 
plus. Q Ta fiait i un moment où 
rinde traverse une phase de fragi- 
lité. Les crises régionales (Assam, 
Pendjab, Cachemire) s’approfon- 
dissent, la crise religieuse, avec les 
surenchères hindouistes dn BJP, 
est latente, et la situation écono- 
mique franchement mauvaise. 

Le Parlement devait se pronon- 
cer dam quelques jours sur radop- 
tïou d’un budget provisoire qui, 
compte tenu de l’attitude dû 
Congrès, risquait de ne pas être 
approuvé. L’incertkude est désor- 
mais accrue : . faute d’un vote 
rapide ou d’une législation par 
ordonnances, l’Etat ne sera pins 
en mesure de paye r æ » fonction- 
naires. ■ ' - • 

Voilà qui n’est pas dé natur e à 
restaurer la crédibilité financière 
de New-Delhi au moment où un 
nouveau prêt de plusieurs mil-, 
Liards de dollars est sollicité 
auprès du Fonds monétaire inter- 
national (FMI). La guerre d'usure 
entre le chef du gouvernement et 
on parti dont dépendait sa survie 
politique s’est déclenchée prati- 
quement dis la prise de fonctions 
de M. Shekhar. Dernier exemple : 
le report dn budget général, 
imposé par M. Gandhi, qui ne 
voulait pas d’une politique d’aus- 
térité, pourtant rendue nécessaire 
par la crise du Golfe et les exi- 
gences du FMI. A de multiples 
occasions, le premier ministre a 
dû se plier ainsi au «chantage» de 
son puissant parrain politique. 

M. Gandhi n’a pas hésité, d’au- 
tre part, à multiplier les initiatives 
sur le plan diplomatique; même si, 
s’agissant de la crise du Golfe, 
celles-ci étaient sans effet. Mais 
cela a contribué à miner la crédi- 
bilité du premier ministre. Ce der- 
nier a courbé l’échine aussi long- 
temps que sa volonté de conserver 


un pouvoir longtemps attendn 
l’emportait. Cet équilibre fragile 


cession de scandales qui n’épar- 
gnaient pas son chef, fi s’est abs- 
tenu de revendiquer le pouvoir 
lors de la chute de M. V. p. Singh, 
en novembre 1990, estimant que 


vient de se rompre. Une rupture 
qui illustre crûment la mauvaise 
santé politique de la g plus grande 
démocratie au monde». 


LAURENT ZECCHINI 


THAÏLANDE 

Le nouveau cabinet est dominé 
par des militaires et des techniciens 


Le nouveau premier ministre 
thaïlandais par intérim, nommé 
par les militaires après leur coup 
d’Etat du 23 février dernier, a pré- 
senté, mercredi 6 mars, la liste de 
son gouvernement au roi Bhmni- 
bol, qui l’a approuvée. 


M. Auand Panyarachun se 
trouve & la tête d’un cabinet com- 
posé en majorité de civils, imi> où 
les portefeuilles-clés restent aux 
mains des militaires. Ainsi, l’inté- 
rieur, la défense, un des trois 
postes de vice-premiers ministres 
et deux postes de vice-ministres 
des communications (ministère 
traditionnellement très richement 
doté) sont confiés à des officiers 
généraux. Des spécialistes ont été 
chargés de ministères techniques 
comme les finances, le commerce 
et l’industrie. 


Voici la liste des principaux 
membres du g o uver n e m ent : vice- 
premiers ministres : MM. Sanoh 
Unakul et Meechai Ruechupan, 
général de police Pao Sarasin; 
ministres rattachés au premier 
ministre : MM. Kasem Kasemsri 
Paichit Uataweeknl, Meechai Vee^ 
ravaitaya et Saisurec Chutikul; 
défense : amiral Prapat Kxisana- 
riian; affaires étrangères : M. Arsa 
Sarasm (vice-ministre : M. Wïchica 
Watianakul) ; intérieur : général 
Isaraponsc Nooapakdi ; finances : 
M. Suthee Singsaneh ; industrie : 
M. Sippanond Ketthat; com- 
merce : M. Amaret Sila-on : com- 
munications: M. Nukool Pra- 
chuabmofa; agriculture : M. Anat 
Arpapirom ; éducation : M. Kor 
Sawadpanit ; justice : M. Prapas 
UaychaL - (AFP, ReuterJ 


L'agitation co 
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EUROPE 


ALBANIE 


agitation continue autour des ambassades occidentales à Tirana 


URSS 


Plusieurs miniers d 1 Ait» ■ 

nouveau, mercredi 6 d f ** Farti démocratique tentait» mercredi, de 

Tirana, lançant des pierre* An«ÏL i * lancer un appel à la télévision pour demander 

tirait des baUes à blanc. rJTîïÜ ^ pob “ aux 8“® de * calmer et de rentrer chez eux, a 
de province grossissaient la «S*? 11 ** ve ? ues encore dit M. SetamL «r Celte situation est très 
tante qui tentaient de se roul , e d “ manifes- dangereuse et n'est pas du tout à notre avantage, 
des ambassades, Bardé ‘ approcher du quartier a-t-fl dit. C'est tragique, les gens ne croient plus 
tif policier. L’un de** W un ^ Sant disposi- en l'avenir. Nous, nous voulons qu’ils restent en 
démocratique ronnmïK^ C \ P ?î lS ^ b,es du Parti Albanie et travaillent pour la démocratie.» 
joint par télénhnmTYT? , , Eduard Selami, D’autres opposants ont accusé le Parti du txa- 
crcdi après-midi & ~ ciar ^ au Monde mer- vafl du président Ramiz Alla de délibérément 
sonnes - j" P*- ™ * psr- «*r ta tension. 

occidonn? 

>”»*■ «"où la Répétition des événements 

a ^ aaia « »*» .joute la g S de juillet 1990 

SÏÏÎ!Sr r tendu * : » De source diplomatique 

l’air et l’on n’a^it^.^ 1 * a j iré 5° Dans le * P*» 10 *»* jo«» de juillet 1990 déjà, 
times. 311 1,38 coru,a,g8aDCC de vie- plusieurs centaines d* Albanais s’étaient réfugiés 

dans les ambassades occidentales de Tirana, 

Les Albanais , . „ forçant le barrage des policiers, qui avaient 
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ST*?*? ams auss î des ambas- beat pour Fitalie, en bateau jusqu’à Marseille 

rance, de Grèce et d’Italie. : Beaucoup d’autres avaient aus si choisi de fran- 


chir illégalement, souvent dans des conditions 
très difficiles, la frontière avec la Grèce. 

Le gouvernement de la République yougos- 
lave du Monténégro a annoncé mercredi que 
l’Albanie aurait autorisé l’exode d'environ 
25 000 ressortissants albanais de souches serbe 
et monténégrine vers la Yougoslavie. Un groupe 
de 500 Albanais attendent depuis mercredi 
matin au poste-frontière de Bozaj l’autorisation 
de passer en Yougoslavie. . 

Les Etats-Unis ont demandé à l’Albanie de ne 
pas recourir à la force contre les candidats à 
rémigration, tout en se félicitant que le gouver- 
nement de Tirana ait, implicitement, reconnu à 
ses citoyens le droit de quitter leur pays. Une 
délégation de la Fédération internationale 
d’Helsinki (F1H), qui surveille le respect des 
droits de l’homme conformément à l’Acte final 
de la conférence d’Helsinki, devait entrepren- 
dre, jeudi 7 mars, sa première mission d’infor- 
mation en Albanie. La délégation, conduite par 
le président danois de la FIH, M. BjSrn Elm- 
qnist, aura des entretiens avec M. Ramiz Aiia, 
le chef de TEtat, ainsi qu’avec des membres de 
l'opposition. - (AFP. Reuter.) 


Plusieurs milliers <f Albanais 
essaient de se réfugier en Italie 


HOME 

de notre correspondant 

Totalement débordée et littérale- 
ment assiégée par les vagues de 
a beat peopfes al banais qui se suc- 
cèdent depuis une semaine, la pré- 
fecture de Brindisi avait pris sur 
elle d’interdire, mercredi soir 
6 mars, le débarquement de plus 
de six mille réfugiés entassés sur 
deux vieux cargos surchargés, mais 
elle a dû finalement, jeudi matin, 
aotoriser les 4 000 passagers dû 
Lirjia à descendre à terre. ' 

Environ sept miUe personnes 
venues du port albanais de Dunes, 
.sur F Adriatique, ont débarqué ces 
six deniers joua à Otrante,Baxi et 
Brindisi. eBastal» dit-on désor- 
mais (fyui?, ta région. Les structures 
d’accueil <dé là Rouille, dont Brin- 
disi est le cbef-Kea, avec cinq cent 
mille habitants, sont d’ores et déjà 
• dépassées. 

Selon un journaliste albanais 
ôtant Radio-Tirana, plusieurs mil- 
liers de personnes auraient encore 
pris d’assaut mercredi soir une 
douzaine d’embarcations diverses 
et feraient route vas le talon de la 
botte italienne. Si l’information 
était confirmée, et si tons les 
bateaux parviennent sans encom- 
bre à destination, ces derniers 
devaient parvenir en vue dé la côte 
italienne dans 1 a matinée de ven- 
dredi, au moment même oà. le gou- 
vernement romain, totalement pris 
de court par ce nouvel afflira, sera 
en plein conseil interministériel 

BELGIQUE 

Mort du dernier ministre 
du Congo belge 

M. Auguste De Schrijver est 
décédé, dans la naît du lundi 4 au 
mardi 5 mars, à l’âge de quatre- 
vingt douze ans. H avait été le der- 
nier ministre du Congo belge et du 
Ruanda-Urundi en 1959. et avait 
participé, à « titre, aux négocia- 
tions qui devaient mener à 1 indé- 
pendance de ces anciennes colonies ] 
belges. 

Ce catholique flamand qui jouis- ; 
sait d’une forte autorité morale l 
auprès de ses compatriotes, Rusait i 
partie du gouvernement belge en 
SS à Londres durant ta seconde i 
guerre mondiale. En 1945, d avait 
renoncé à ses fonctions ministé- 
rielles pour présider le Parti social- 
chrétien. 

Nommé ministre d’Etat «ni 
(une fonction de conseiller delà 
'couronne conférée & vie) et eona- 
déré comme un sage par la classe 

politique belge, H av ^ 1 
m 1959, à revenir sur le devant de 

sation. Depuis lor* 

ver avait renoncé à toute acuvu 

publique. — (AFP.) 





d’urgence pour prendre les mesures 
qui s’imposent 

La première chaîne de télévision 
nationale italienne, la RAI, beau- 
coup regardée an «pays des 
aiglesi», a discrètement retransmis 
un appel du gouvernement pour 
que les Albanais qui débarquent an 
Mpoese e avec l’Uhtslan de trouver 
ici assistance et emploi » restent 
chez eux. - 

Une majorité 
de jeunes 

Un peu plus tôt dans la soirée, le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Pio Mastrobuoni, avait fait 
savoir que, -pour la plupart d’entre 
eux, les «boat people» albanais ne 
pourraient se voir accorder le sta- 
tut de réfugié '"politique qu’ils 
demandent presque tous. Sur le 
point de savoir si les derniers arri- 
vés seraient refoulés, le liant fonc- 
tionnaire n’a pas souhaité se pro- 
noncer immédiatement. eOn verra, 
a-t-il dit, n’anticipons pas les 
mesures qui seront décidées par le 
gouvernement vendredi matin.» 
Une première vague de réfugiés, 
on s’en souvient, avait été accueil- 
lie en juillet dernier après la prise 
d’assaut des ambassades occiden- 
tales par des candidats à l’émigra- 
tion. .... 

Sur les deux mille acceptés par 
Fitafie, certains, après avoir épuisé 
le pécule fourni pour un mois par 
l’Etat transalpin (110 Crânes par 
jour et p ar personne), sont repartis 


chez eux, ayant sans doute constaté 
que le bel passe et surtout le Mez- 
zogiorno, où les autorités enten- 
daient les fixer, n’étaient pas le 
paradis espéré. 

Les camps de transit qui avaient 
été ouverts & l’époque ont été réé- 
quipés depuis une semaine, l’ar- 
mée y a ajouté des tentes chauffées 
et tous les hôtels de la région ont 
été plus ou moins réquisitionnés. 
Les milliers de voyageurs désespé- 
rés qui sont arrivés ces derniers 
jours sont, à l'image de leurs pré- 
décesseurs, jeunes pour ta plupart 
Il y a également parmi eux une 
minorité de femmes et d’enfants 
ainsi que plusieurs centaines de 
militaires appelés qui ont déserté 
leurs unités. 

Mise u ■ 
en scène? 

Fuient-ils le régime communiste 
pour des raisons politiques et parce 
qu’il tarde & évoluer vers la démo- 
cratie? S’échappent-ils d’abord de 
la misère et du chômage qui sévit 
là-bas plus qu’ailleurs? Les deux 
questions sont évidemment liées. 
Quand les journalistes les interro- 
gent sur le point de savoir si leur 
gouvernement ne se débarrasse pas 
ainsi facilement d’opposants 
potentiels en les laissant partir 
avant les élections prévues pour 1 a 
fin du mois, la plupart des réfugiés 
s’insurgent, et jurent que les forces 
de l’ordre ont ouvert le feu contre 
eux pour entraver leur départ. 


DANEMARK : les élections dans le territoire autonome 

Les sociaux-démocrates se maintiennent 
an pouvoir an Groenland 


COPENHAGUE 

de notre correspondante . 

Le parti Siumut (social-démo- 
crate) s’est maintenu an pouvoir à 
l’issue des élections anticipées 
pour le Landsting (parlement 
local) qui ré sont déroulées mardi 
5 mars au Groenland (territoire 
autonome du Danemark). Avec 
37 % des suffrages (- 2 %) Siumut 
garde ses 11 sièges sur les 27 de 
Fassemblée et compté former un 
gouvernement de coalition avec la 
formation d’extrême gauche ind$- 
pendandiste Inuit Ataqatigiit 
(S sièges). • 

An pouvoir depuis l’autonomie 
interne de l*fle en 1979, Siumut 
est ainsi assuré d’une majorité 
absolue. Le Parti Atassut (conser- 
vateur) a été le grand perdant de 
ces élections en n’obtenant que 
g mandats, contre 1 1 auparavant 
Cette défaite reflète notamment le 
refus des Groëntandais de revenir 
dans ta Communauté européenne 
comme le réclamait ce parti 
durant la rnmpagne électorale. Le 
Groenland a quitté la CEE en 
19S5 à la suite d’un référendum et 
bénéfice jusqu’en 1-995 d’accords 
de pêche ayec Bruxelles. . . 

Cette consultation anticipée 
avait été provoquée par des que- 
relles de personnes, le pasteur 
Jonathan Motzfeldt, chef du gou- 
vernement local, ét ses amis 


s’étant vu reprocher d’avoir multi- 
plié voyages et frais de représenta- 
tion. Le scrutin pourrait entraîner 
le départ de M. Motzfeldt, après 
douze ans à ce poste. 11 pourrait 
être remplacé par M. Lars Emil 
Johansen, président du Siumut. 

De graves problèmes divisent 
les 55 000 habitants de Hle. Le 
Groênland, qni continue à rece- 
voir d’importantes subventions de 
la métropole (environ 2 milliards 
et demi de francs en 1990) est sur- 
endetté. Les investissements indis- 
pensables pour le développement 
de cet immense pays n’ont pas 
toujours été heureux; D’autre part, 
les Etats-Unis ont annoncé lenr 
intention de fermer progressive- 
ment toutes leurs bases au Groen- 
land, à l’exception de celle de 
Thulé (sur la côte ouest). 

Ces plans signifient pour les 
Groénlandais moins de ressources 
et sans doute davantage de 
chômage. Au cours des années 70, 
certains groupuscules extrémistes 
exigeaient que «r/es Yankees plient 
bagage». Aujourd’hui, tont le 
monde voudrait bien les retenir, 
d’aatant plus que Copenhague ne 
semble pas très disposé à prendre 
le relais dans les mêmes propor- 
tions. Aussi, certaines voix com- 
mencent à s’élever pour suggérer 
que le territoire cherche à retrou- 
ver sa place dans la CEE. 

CAMILLE OLSEN 


La première chaîne de télévision 
italienne, qui semble être ta seule 
sur place à Tirana, a montré, mer- 
credi soir, un hallucinant reportage 
tourné le jour même dans le port 
de Dûmes. On y voyait des milliers 
de jeunes gens prenant littérale- 
ment d’assaut les docks et les bords 
de mer, courant en tous sens, tan- 
dis que crépitaient les rafales 
d’armes automatiques et que se 
succédaient les charges de police. 

Mise en scène? Des informa- 
tions venues de Tirana laissaient 
entendre que les autorités tiraient 
en l’air ou à blanc. <r Nous ne favo- 
risons absolument pas ces départs », 
a déclaré mardi 5 mars le chef de 
l’Etat albanais, M. Ramiz AHa, à 
une délégation parlementaire ita- 
lienne de passage à Tirana. a Si 
cela était, ajoutait-il. ce pourrait 
être intéressant... Mais non, ce sont 
des préoccupations de caractère éco- 
nomique» qui poussent son peuple 
à l’exil. 

D’ailleurs, devant ces mêmes 
parlementaires, rentrés mardi soir 
à Rome, le premier ministre, 
M. Fatos Nano, n’a-t-il pas invité 
l’Italie à faire « un signe» qui 
découragerait les candidats au 
départ? Quel signe? Que Rome 
débloque immédiatement les 

10 milliards de lires d’aide alimen- 
taire (45 millions de francs) promis 

11 y a quelques mois au régime en 
place. 

PATRICE CLAUDE 


Les mineurs de Vorkouta 
se prononcent à leur tour pour la grève 


Les représentants des mineurs de 
Vorkouta, dans le Grand-Nord 
soviétique, se sont prononcés, mer- 
credi 6 mars, eu faveur de la grève 
à compter de la nuit du mercredi 6 
an jeudi 7 mars, a indiqué l’agence 
Tass. Os rejoignent ainsi le mouve- 
ment qui a débuté le 1“ mais. Les 
représentants des mineurs souhai- 
tent engager des pourparlers 
directs avec le premier ministre 
soviétique M. Valentin Pavlov, 
considérant comme insuffisant le 
télégramme du vice-premier minis- 
tre, M. Lev Riabev, qui proposait 
l’ouverture de discussions. 

M. Pavlov a estimé que les exi- 
gences des grévistes étaient injusti- 
fiées. n a souligné que ta chute de 
5 % de la production économique 
du pays rendait absurdes leurs 
revendications portant sur des 
hausses de salaires atteignant par- 
fois 150%. «r Si nous fragilisons 
l’économie maintenant, nous tou- 
chons aux semailles et vous savez 
ce que cela veut dire. Cela signifie 
qu’il n’y aura pas de pain», a-t-il 
dit à ta télévision. 

Dans le bassin du Donbass, en 
Ukraine, le mouvement s’étend et 
14 mines sont déjà paralysées. 
Selon M. Nicolaï Volynko, l’un des 
principaux responsables du mouve- 
ment, la grève affecte maintenant 
31 puits. 

Le mouvement n’a pas encore - 
pris l’ampleur de celui de l’été 
1989. Cependant, son intensifica- 
tion inquiète le Kremlin, qui craint 
une paralysie de la machine écono- 
mique. Des fonctionnaires du 
'bureau du procureur de ta Républi- 
que de r Union se sont rendus sur 
les puits encore en activité du 
Donbass, en Ukraine, pour mettre 
en garde les mineurs et souligner 
que les grèves dans les secteuivclé 
de l’économie étaient illégales, 
conformément aux mesures d’ur- 
gence adoptées par le Parlement. 
élis nous ont dit que l’agitation 


visant à la grève était passible de 
cinq ans de prison», a déclaré un 
porte-parole des grévistes. Il a 
ajouté que ries directeurs des 
mines disent désormais que chaque 
jour d’absence coûtera 200 roubles 
à chaque mineur», soit pratique- 
ment un demi-mois de salaire. 

Adoption du projet 
de traité de lVaion 

D’autre part, le Conseil de ta 
fédération a approuvé dans-son 
principe le projet de tréité de 
l’Union (le Monde du 7 mars) lors 
d’une réunion présidée mercredi 
par M. Mikhaïl Gorbatchev. Selon 
l’agence Tass. le projet devrait être 
désormais soumis à l’examen des 
Soviets suprêmes des républiques. 
Le président du Kazakhstan, 
M. Noursoultan Nazarbaiev, n’a 
pas caché à la télévision que de 
sérieuses divergences étaient appa- 
rues lors de la réunion à propos de 
la représentation des anciennes 
républiques autonomes qui se sont 
déclarées ces derniers mois répu- 
bliques à part entière. Le Conseil 
de la fédération, a-t-il ajouté, a 
décidé d’examiner cette question à 
paît de façon à trouver une « déci- 
sion mutuellement acceptable». 

Par ailleurs, trois bombes de 
forte puissance visant des objectifs 
militaires ou des bâtiment apparte- 
nant au ministère de l’intérieur ont 
explosé, dans la nuit du mardi 5 au 
mercredi 6 mars, à Riga, capitale 
de la Lettonie, sans faire de vic- 
time. Un des engins explosifs a 
partiellement endommagé un pont 
Une autre bombe a explosé dans 
un immeuble où vivent des offi- 
ciera de l’armée soviétique et leurs 
familles et la troisième visait un 
foyer d*hébergement du ministère 
de l’intérieur. - (AFP. Reuter.) 


TCHECOSLOVAQUIE : crise politique à Bratislava 

Le premier ministre slovaque 
fonde son propre parti 


Dix jours après la scission du 
Forum civique en pays tchèque, 
«Public contre la violence» 
(VPN) - l'homologue de cette 
-organisation en Slovaquie - a à 
son tour éclaté. Le premier 
ministre, M. Wladimir Meciar, a 
fondé son propre parti. 

PRAGUE 

de notre correspondant 

La crise qui a éclaté, dimanche 
3 mars, (Le Monde du 6 mars) 
entre les dirigeants du VPN. la pre- 


PAYS-BAS 


Net recul des travaillistes 
aux élections provinciales 


AMSTERDAM 

ris notre correspondant 

Les élections néerlandaises se 
suivent et se ressemblent. A l’ins- 
tar du scrutin municipal du 
20 mars 1990, ta désignation, mer- 
credi 6 mars, des 748 membres des 
Etats provinciaux (assemblées des 
douze provinces) a été marquée 
par un nouveau taux d’abstention 
record (41,9 %), par _ le recul des 
deux partis de ta coalition au pou- 
voir et par la progression des 
autres formations. 

Fictivement traduit en nombre 
de sièges à ta deuxième Chambre 
(des députés), le verdict des urnes 
est défavorable à ta majorité gou- 
vernementale, qui perdrait 20 élus 
sur actuellement 103. La présenta- 
tion récente d’un sévère plan 
d’austérité budgétaire (51 milliards 
de francs d’ici à 1994) semble 
expliquer le recul des chrétiens-dé- 
mocrates (CDA), qui devraient 
perdre 3 sièges et, surtout, la 
déroute du Parti du travail 
(PVDA) dont le nombre d’élus 
tomberait de 49 à 32. Jamais 
depuis raprts-gnerre, les travafl- 
Uistes n’avaient subi un revers 
aussi cuisant, enregistrant de sur- 
croît leur cinquième défaite électo- 
rale d’affilée. 

Le chef du PVDA, M. Wim Kok, 
vice-premier ministre et ministre 
des finances, a néanmoins affirmé 
que la coalition ne serait pas 
remise en question. Le premier 
ministre, M. Ruud Lubbers (CDA), 


s’est exprimé dans le même sens. 

Ni Fun ni l’antre n’ont cependant 
motivé leur volonté de faire 
entorse à ta tradition selon laquelle 
des élections provinciales néfastes 
au PVDA débouchaient toujours 

sur une crise de gouvernement. . , • „ 

... . i le s spécificités slovaques dans l ap- 
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d ï vue-». Selon M. Meciar, «-respon- 

C 436,6 ré 8 ‘°nal des Jeunesses 
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CHRISTIAN CHARTIER 

La création d un mouvement qui 

_ . „ 5 . w . , . „ , soutiendra sans faille la politique 

a M. Dnmitre Mazflu hospitalisé du premier ministre slovaque ne 
après une agression à Genève. - va pas manquer de déstabiliser 1a 
M. Dumitro Mazilu, personnalité scène politique slovaque et tchéco- 
roumaine qui avait contribué à slovaque . Cette crise coïncide avec 
dénoncer à l’étranger le régime le lancement de la discussion 
Ceausescu, et qui reste opposé à autour des nouvelles constitutions 
l’actuel gouvernement de Bucarest, .tchèque, slovaque, et fédérale dont 
a été blessé mardi soir 5 mars par l’élaboration s’annonce difficile, 
deux inconnus à son domicile à ainsi qu’avec une reprise de l’amta- 

^V- -I- _ ?_ J», r « i* _ f « n 4 ■ , w 


mière force politique slovaque de 
centre gauche, a connu son apogée, 
mercredi 6 mars, à l’issue d’une 
réunion houleuse de plus de 
six heures du comité directeur du 
mouvement. Le premier ministre 
slovaque, M. Wladimir Meciar, a 
claqué ta porte et a fondé, avec une 
vingtaine de ses proches, une nou- 
velle plate-forme baptisée «Pour 
une Slovaquie démocratique» . 

M. Meciar (âgé de quarante-huit 
ans) a rejeté les critiques de ta plu- 
part des dirigeants du VPN - des 
intellectuels de gauche libéraux - 
qui lui reprochent ses méthodes 
populistes et autoritaires et l’accu- 
sent de * conduire la réforme éco- 
nomique vers le national socia- 
lisme». 11 a donc refusé de 
démissionner, soutenu en cc sens 
par M. Alexandre Dubcek qui 
avait mis en ganle contre une évic- 
tion de M. Meciar pouvant * désta- 
biliser la situation politique et pas 
seulement en Slovaquie » . 

Le chef du gouvernement slova- 
que, très populaire pour ses prises 
de position nationalistes (89 % 
d’opinions favorables selon un 
récent sondage), a pour sa part 
reproché au VPN de <rne plus 
défendre les intérêts de la Slova- 
quie» et de «ne pas faire respecter 
les spécifie liés slovaques dans l'ap- 


Genève, a indiqué un porte-parole 
de ta police genevoise. D’après 
cette dernière, il a été violemment 
frappé et blessé à coups de couteau 
et de rasoir. M. Mazilu, qui a dû 


tion ultra-nationaliste à Bratislava. 
Va jeune Slovaque observe depuis 
dimanche une grève de la faim sur 
la place centrale de Bratislava où 
une manifestation en faveur de la 


être hospitalisé, a affirmé que cette proclamation de la souveraineté de 
agression portait ta marque de la * a Slovaquie doit avoir lieu, lundi 


agression portait ta marque de la 
Securitate, l’ancienne police politi- 
que du régime Ceausescu. - (AFP.) 


11 mars . 


MARTIN PUCHTA 





10 U Monde • Vendredi 8 mars 1991 •• 








POLITIQUE 


r- 


f 


n 

.3 


Deux hommes et du béton à Biarritz 

Premier adjoint sortant, M. Didier Borotra (CDS) contraint M. Bernard Mme (RPR) 

à un duel électoral le 10 mars 


BIARRITZ 


kSiftt UbVbUtu V» UIVUUWII/IW «IVM- 

lires. Excepté M. Jacques Abebeny, 
n solide abertzale (nationaliste bas- 


dé notre envoyé spécial 

« Le 30 janvier 1990, par une tem- 
pérature printanière, une vague 
énorme a déferlé vers 17 h 15 sur la 
Grande-Plage, au Miramar, au Port- 
Vieux, détruisant tout sur son pas- 
sage.» Cote information figure dans 
le bulletin d'information municipal 
de Biarritz de janvier 1991, qui fait 
un tour d'horizon de l'année passée. 
C’est une «déferlante» d’un autre 
genre que guettent les Biarrots. Celle 
qui pourrait submerger M. Bernard 
Marie, maire de cette cité balnéaire 
depuis quatorze ans. Rien ne va plus 
à rhôtel de ville à cause d’ane his- 
toire de casino. Dimanche 10 mars, 
nombre d’électeurs voudraient bien 
voir la roue tourner à l’occasion de 
l’élection municipale partielle que le 
maire sortant a provoquée pour 
dénouer la crise. 

Les urnes vont départager M. Ber- 
nard Marie (RPR), soixante-douze 
ans, et M. Didier Borotra (UDF- 
CDS), cinquante-trois ans, premier 
adjoint, vice-président du conseil 
général et du coaseil régional, qui 
sont devenus d’inéductibles adver- 
saires, 
un 

que) qui conduit une liste « ouverte » 
avec le soutien des Verts, les autres 
concurrents en lice semblent 
condamnés à être les spectateurs 
d’un combat qui les dépasse. M. Guy 
Cadillon (divers droite), M. Gabriel 
Bianchi (Front national), M. Fran- 
çois Charret (écologiste) et Mme 
Yvette Gourdin (PCF) ramasseront 
sans doute les miettes du scrutin. 

H y a quatorze ans, M. Borotra, 
dauphin de Guy Petit, maire régnant 
depuis 1945, s’était fait «souffler» le 
siège par M Marie. L’électorat avait 
alors rejeté le gigantisme mégaloma- 
oiaque des projets d'aménagement et 
d’uroanisme de la municipalité sor- 
tante. La consultation de dimanche a 
un petit air de déjà entendu : elle 
met aux prises les mêmes hommes 
autour du béton. 

Il y a belle lurette que la carcasse 
jaunâtre et désertée, rongée par l'air 
marin, du casino art-déco de la 
Grande-Plage de Biarritz n’accueille 
plus les têtes couronnées d’Europe . 
Les calèches princiires ne roulent 
plus sur Fa venue Edouard- VIL Pour- 
tant, le fantôme du roi Alphonse 
XIII ne choquerait pas dans ce 
.décor. Biarritz, nostalgique d’un 
passé qui ne reviendra jamais, vit 
dans la naphtaline. Biarritz, vitrine 
d'un modernisme qui fuit la ville, vit 
les pieds dans le ciment armé. Pré- 
texte ou réalité, c’est le casino 
jaunâtre qui est au centre du conflit 
L'affaire, à rebondissements multi- 
ples, dure depuis sept ans. 


Un «sons-Durieax 
local » 


Faut-il le raser ou faut-il le réha- 
biliter? Le maire ne cache pas sa pré- 
férence pour la destruction du 
bâtiment - elle fut considérée 
comme un « bon choix » par 
M. Borotra - et son remplacement 
par un hôtel-casino. Cette reconstruc- 
tion est refusée par le premier 
adjoint, qui le fait savoir à M. Marie 
dans une lettre du 15 juin 1985. 
M. Borotra, cependant, reste le muet 
du sérail. Un concours est lancé en 
1987. L'année suivante, un lauréat 
est désigné à l’unanimité du jury, of 
siègent MM. Marie et Borotra. Les 
jures ont été séduits - imprudence 
ou naïveté - par un projet qui ne 
correspond en rien à rappel d'offres. 
Mais ce choix n'aura aucune inci- 
dence, car les promoteurs se désis- 
tent deux ans après. 

Entre-temps, la liste RPR-UDF a 
de nouveau gagné les élections muni- 
cipales de 1989. M« Michèle Alliot- 
Marie, secrétaire général adjoint du 
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RPR, chargé des relations internatio- 
nales, ancien secrétaire d’Etat à 
l’éducation nationale, député des 
Pyrénées-Atlantiques, député euro- 
péen et fille de M. Marie, est dans la 
nouvelle équipe. Certains voient là 
les prémices d'un passage de témoin. 
M" Alliot-Marie s’en défend : le 
cumul lui barre la route. Quant à 
motel-casino, son père assure alors 
que aies Biarrots seront largement 
consultés lors du lancement du pro- 
jet», contre lequel les élus UDF se 
prononcent par lettre interne du 18 
septembre 1989. M. Marie pense 
organiser un référendum local. 
Cependant, un avis d’appel d'offres à 
candidature est lancé dans le Moni- 
teur des travaux publics du 4 mai 
1990 pour la réalisation de ce projet 
«sur le domaine communal de la 
Grande-Plage » de Biarritz. 


l'opposition locale, qui, pour la cir- 
constance, aligne ainsi dix-huit 
conseillers contre dix-sept 
«maristes». En février, M. Marie 
obtient 1a démission des seize 
conseillers qui lui sont restés fidèles, 
soit plus du tien des membres de 
cette assemblée, pour provoquer on 
retour aux prnes. 


«iznogoud» 

etlecatifo 


Les reproches, longtemps étouffés, 
remontent à la surface; M* Alliot- 
Marie et son père soulignent la 
constance qui anime M. Borotra. 
«Aux législatives de 1968 et de 1973, 
il s'est maintenu contre moi au 


én aïTênowjT, Garez-vous 
Sufc En ciiiEwT. 



Les derniers touristes partis, 
M. Borotra explique, dans Sud-Ouest 
du 12 octobre, qu'il s’oppose au pro- 
jet d'hôtel-casino. Le sang de 
M“ Alliot-Marie ne fait qu'un tour. 
«Il peut y avoir discussion interne, 
pas division exprimée ouvertement, 
écrit-elle à son tour. Nous n'avons 
que faire d'un sous-Durieux local. » 
Le trait, allusion à l’entrée au gouver- 
nement, en octobre dernier, de 
M. Bruno Du ri eux, ancien député 
CDS, est féroce, peut-être dispropor- 
tionné; en tous cas il fait mal a ce 
Basque dérangeant, qui, aqjounfhui, 
fustige «fifiUe». Sa condamnation est 
sans appel : « Un homme, sa fille et 
un dan décident de tout dans ta ville 
Le droit des autres est de s'aplatir.» 

Piqué au vif M. Borotra met tout 
en œuvre pour censurer le maire. 
Avec ses colistiers UDF, il rejoint 


second tour, alors que j'étais opposé à 
un socialiste », confie M. Marie. En 
ces rem p» anciens, le centrisme s’ap- 
pelait Progrès et démocratie 
moderne (PDM) ou réformateur et il 
n’avait pas d'affinité particulière 
avec « l'Etat UDR». Foin des ran- 
cœurs, les deux hommes conduisent 
ensemble la liste unique de droite en 
1983 et en 1989. C’est bien fi«i- 
M. Borotra décrit M. Marie comme 
un autocrate «secret et changeant, 
méfiant envers tous, uniquement sen- 
sible au rapport de forces». Patelin, 
l'intéressé répond : «Si être auto- 
crate, c’est prendre des décisions après 
avoir écouté tout le monde, alors je 
suis autocrate !» 

Pour lui, l'affaire est plus simple. 
Son petit-fis lui . adonné la solution. D 
brandit un album de bandes dessi- 
nées : « Iznogoud l'infâme». 


M. Borotra est celui qui veut devenir 
calife à la place du calife I L’argu- 
ment a l’avantage d’éviter la com- 
plexité inteflectuelle et politique. 
Mais r «Iznogoud» biarrot est an 
malin, qui a réussi là oî les socia- 
listes ont échoué. Il a «enrôlé» ring 
des neuf conseillers sortants cf oppo- 
sition, issus de trois listes diffé- 
rentes : deux socialistes, deux divers 
droite et un divers gauebe élu sur 
une liste à coloration abertzale en 
1989. Groggy, la direction fédérale 
du PS a jeté Téponge. Elle prône le 
vote blanc on l'abstention* 

Un autre aurait appelé cela liste 
d'ouverture. M. Borotra n’aime pas 
le mot fl est trop connoté. M. Marie 
parle de «débauchages». M. Bianchi 
(Front national) y voit la traduction 
du sigie CDS : « Comment devenir 
socialiste». M. Cadillon (divers 
droite), est dans le même état d'es- 
prit «il y a deux listes de droite, celle 
de M. Marie et la mienne. La liste de 
Af. Borotra est de gauche», assure ce 
sémillant dentiste qui avait bénéficié 
de la prése n ce d’une liste unique 
RPR-UDF en 1989. L’appréciation 
doit faire sourire Gourdin 
(PCF), pour qui « les personnalités 
sont différentes, mais les options sont 
les mêmes». «Us se détestait copieu- 
sement», affirme M. Abebeny, dont 
la liste écolo-région aliste pourrait 
bénéficier de l'absence socialiste. Il 
est seul à annoncer la couleur, dès 
avant le second tour : «Je ferai 
alliance, dit-il, avec les anti-Marie.» 

Les «anti-Marie» constituent le 
principal risque pour 1e maire sor- 
tant Dans cette viBe de trente nBe 
habitants - deux cent mille l’été - 
.dont un tiers ont pins de soixante 
ans, on n’aime ni le tapage ni le 
changement. Pourtant, M. Marie 
s’est aliéné une partie de la popula- 
tion commerçante à cause de son 
'projet d’hôtel-casino. M“* Colette 
’ Echaniz, présidente de l’Association 
de protection dn littoral biarrot, est 
ide ceux-là. «Politiquement, je Jais 
\partie de la famille de M. Bernard 
Marie, mais je ne le hisserai jamais 
défigurer la Grande- Plage», affirme- 
t-elle. Elle sait de quoi elle parle : 
rhôtel-casino projeté serait érigé 
devant chez elle, sur la colline des 
hortensias. Le directeur de rhôtel 
Plazza n’est pas plus tendre. 
■M. Michel Duquesne, un anti-béton 
{offensif n’a pas repris sa carte du 
R en 1991. Heureusement pour 
Marie, il ne vote pas à Biarritz. 

OLIVIER B1FFAUD | 
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Se démarquant du RPR et dn Front national 

Le Parti républicain cherche à « s’opposer autrement » 


Tirant les enseignements de 
la crise du Golfe et d'une baisse 
sérieuse et durable du nombre 
de ses militants, le Parti républi- 
cain a décidé d'engager à sa 
façon une large opération de 
rénovation, qui pourrait se résu- 
mer par une formule, au demeu- 
rant bien centriste : s'opposer 
autrement 

Désireux, sans doute, de gommer 
certaines aspérités de son person- 
nage, M. Gérard Longnet, qui, 
depuis le 24 novembre demie r, 
occupe le fauteuil de président de ce 
parti délaissé par M. François Léo- 
tard, s’est montré extrêmement 
volontariste en présentant à la presse, 
mercredi 6 mais, ces nouvelles dis- 
positions. Il a multiplié les pro- 
messes : le PR d’après guerre prend 
la résolution de ne plus se laisser 
entraîner « dans les querelles de bouti- 
que», de ne plus «être prisonnier des 
'petites phrases». 

A la différence du RPR, qui, juge- 
t-il, « reste trop attentif à s'exprimer 
avant de réfléchir», M. Longuet n’en- 
tend donc pas, a priori, rompre le 
climat consensuel qui s’est manifesté 
durant l’épreuve de ces derniers 
mois. A la condition que les socia- 
listes échappent eux-mêmes «à 
l'agressivité et la superficialité», le 
president du PR estime que l'opposi- 
tion ne peut plus se contenter de rap- 
peler «son seul devoir d'opposition », 
mais que «les problèmes de la France 
peuvent être abordés, à présent, avec 
un ton plus détendu, plus sérieux et' 
plus exigeant avec-eeux qui exercent 
le pouvoir». 

Dès à présent, les responsables du 
PR entendent donc se consacrer à 
l'essentiel, sans s’embarrasser des 
problèmes internes et permanents de 
l'opposition. L'affaire des «pri- 
maires» présidentielles n'iatéresse 
plus M. Longuet,"persuadé que, quoi 
qu’on fasse, en cas d'élection antici- 
pée, on ne pourra jamais empêcher 
'«une semaine de magouille inté- 


grale». Les états généraux, «dont 
l'après-vente est zéro», ne le passion- 
nent plus non plus. Dès lors, le PR 
veut s’attacher, dans la perspective 
des élections législatives de 1993, à 
bâtir un projet susceptible d’imposer 
au sein de l’opposition un libéralisme 
rénové et plus humain. Sous l'impul- 
sion de M*» Laurence Douvin et de 
M. Philippe Vasseur, les trente-huit 
délégués nationaux du parti vont 
s’efforcer de favoriser «un grand 
brassage d'idées» sur huit grands 
thèmes (éducatio n , sécurité, environ- 
nement, démocratie locale, santé, 
entreprise, vie urbaine, défense). 

Sur certains de ces thèmes, 
M. Longuet a déjà donné quelques 
orientations. Concernant le dossier 
de la défense, à ses yeux prioritaire, 
il est favorable à un système alliant 
conscription et armée de métier. Les 
institutions méritent également, 
selon lui, un profond aménagement, 
car, «en raison de l’exercice solitaire 
du pouvoir, elles infantilisent la dasse 
politique». 


Sur l’immigration, enfin, M. Lon- 
guet estime que la crise du Golfe 
favorisera aussi quelques révisions 
pouvant aller dans le bon sens. 
« Durant toute cette période, a-t-il dit, 
les immigrés ont été d'une grande 
dignité. Le fond de commerce du 
Front national tu s'effondrer. » Même 
s'il part du principe «qu'un peu d7iy- 
pocrisie ne nuit jamais à h conduite 
de l'Etat», M. Longuet s’est officiel- 
lement démarqué du président 
d'honneur de son parti, M. Michel 
Poniatowski, qui, récemment encore, 
prônait « des arrangements électo- 
raux» avec le Front national. 
«M. Poniatowski est à contre-emploi, 
a-t-il déclaré. Ce n’est pas au 
moment où M. Jean-Marie Le Pen 
exhale son antisémitisme qu’il faut 
lui courir derrière. J’ai un avantage 
sur beaucoup : les hommes du Front 
national, je les connais bienl On ne 
pourra jamais Jaire quelque chose de 
bien avec eux. Ces gens ne sont pas 
intelligents.» 

DANIEL CARTON 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le consefl des ministres s'est 
réuni, mercredi 6 mars, au palais 
de l'Elysée. 

• Soutien au bénévolat 
dm» les a ssoc ia tions 

Le secrétaire d’Etat auprès du pre- 
mier ministre a présenté un projet de 
loi portant diverses mesures de son- 
tien au bénévolat dans les associa- 
tions {te Monde du 7 mars). 

• Le contexte In ter na tional 
de l'action en faveur 
des droits des femmes 

M— Michèle André, secrétaire 
d’Etat aux droits des femmes, a pré- 
senté une communication sur le 
contexte international de Faction en 
faveur des droits des femmes. Cette 


action s'exerce au son des differentes 
instances de l'organ i sa ti on des 
Nations unies et de la Communauté 
européenne ainsi que dans 1e cadre de 
la coopération. Le gouvernement 
poursuivra et intensifiera son action 
en faveur du développement des 
droits personnels des fem me s et de 
leur participation à la vie pu bliq ue, n 
s’attachera aussi à favoriser Finsertïon 
économique des femmes. (_) 

• Surend e ttement 
des pertieufiers 
et des ton ti n es 

(Lire page 26J 

• La conc Ma tion 
entre la vie professionnelle 
et la vis familiale. 

(Lire page 11 J 


Selon BVA 


74 % des Français sont hostiles 
à un changement de premier ministre 


' Salon un sondage de F institut 
BVA (1), dont les résultats sont 
(publié par Paris-Match - (daté 
7 mars), les Etats-Unis, pour 
84 % des personnes interrogées, 
sortent renforcés de la guerre du 
Golfe. 62 % d'entre elles esti- 
ment, d’ailleurs, que le monde est 
entré dans une période que ce 
pays dominera durablement . 
Cette puissance rassure 58 % des 
personnes interrogées (dont 75 % 
des âecteurs de droite, mais seu- 
lement 45 % de ceux de gauche) . 

Les avis sur la politique de 
défense sont plus partagés . Ainsi, 
une majorité relative (37 %, con- 
tre. 2 9 % d'avis contraires), parmi 
les personnes interrogées, estime 
que la part du budget consacrée à 
la défense devrait diminuer. Une 
antre majorité relative (49 %, 
contre 45 % d'avis contraires) est 
favorable à la création d'une 
armée de métier et à la suppres- 
■sion du service national. L’électo- 
rat de gauche est plutôt favorable 


à une réduction du budget, celui 
de droite est plutôt pour le pas- 
sage à l'armée de métier. Une tris 
large majorité (74 %) se déclare 
favorable à la création d une 
armée européenne. 

A propos des conséquences 
politiques de la crise du Golfe, 
67 % des personnes interrogées 
sont opposées à une dbsotatm 
de l’Assemblée nation ale, ct74 % 
sont hostiles à un changement de 
premier ministre. Dans cette 
hypothèse. M. Jacques Dflo» 
apparaît comme la meilleure 
alternative (50 % pensent qu il 
ferait un «bon premier ministre », 
contre 31 % d'avis contraires), et 
M. Lionel Jospin comme la phra 
mauvaise (68 % estiment qu'il ne 
ferait pas un -bon premier minis- 
tre, contre 22 % d’avis opposés) , 


(I) Enquête réalisée les 2 et 3 taxa 
auprès de 919 personnes Agées de dix- 
huit ans et plus 


Le PS confirme sa préférence 
pour un nouveau mode de scrutin régional 


Le bureau exécutif du Parti socia- 
liste, réuni mercredi 6 mais, a 
adopté les modalités de réforme du 
mode de scrutin des élections régio- 
nales, avec, notamment, la fixation 
à 25 % de la «prime» dont bénéfi- 
cierait la liste ayant obtenu la majo- 
rité absolue au premier tour de scru- 
tin ou relative au second. Ce point 
faisait l'objet de discussions depuis 
l’adoption des grandes lignes du 
.projet de réforme le 13 février der- 
inier. Le bureau exécutif a suivi les 
{propositions du groupe de travail, 
idont les conclusions ont été présen- 
tées par les responsables du secteur 
élections, MM. Jean-Claude Petitde- 
nnmg E (rocardicn) et Gérard Le Gafl 
(jospiniste). 

Le groupe socialiste de' l'Assem- 
blée nationale doit donc déposer 
une proposition de kri tendant à ins- 
taurer un mode de scrutin inspiré de 
celui en vigueur pour les mnnici- 
■ pales : scrutin de liste départemental 
; proportionnel à deux tours avec 
iprime majoritaire à la liste arrivée 
len tête. La r e pr és en t a tion des mino- 
jrités devant être réduite par rapport 
là l’actuel mode de scrutin propor- 
jtionnnd à un tour, le PS a retenu le 


principe d’une augmentation 
«modérée» du nombre des conseü- 
lers régionaux. . 

Le premier secrétaire, M. Pierre 
Mauroy, a indiqué, d’autre part, 
qu’il entend faire dé la convention 
nationale des 6 et 7 avril «un test 
d’unité du parti» et «vérifier si la 
synthèse est toujours passible». Q a 
précisé que le texte qu'il soum e ttra i 
la convention fera le point sur la 
guerre du Golfe, mais portera éga- 
lement sur l'ensemble de la politique 
intérieure. M. Maxiray a indiqué que 
le calendrier tf élaboration du projet 
socialiste a été bouleversé par ht 
guerre du Golfe. H a envisagé qpe b 
convention d’adoption du projet 
soit r ep ou ssée à décembre. Quant 
aux états généraux de b gauche, 
dont le lancement était prévu 
en janvier. M. Mauroy estime qu’ils 
ne pourront pas avoir lieu «data des 
délais rapides», compte tenu dés 
positions prises par le PCF. Selon 
1m, les états généraux pourraient ne 
tenir vers mai ou juin 1992, c’est à 
dire après les élections cantonales et 
régionales, M. Mauroy considère 
que ces élections pourront être l'oc- 
casion de relancer le processus 
d’union à gauche. 


Pour tenter de renouer le dialogue : 

Un groupe d’élus socialistes en mission 
dans les pays da Ma^ireb 


Une quinzaine d'ékis locaux 
soriafistes, de souche onmigrée ou 
rapatriée et de c on fes si o n chré- 
tienne, juive ou musubnana, venus 
de traire communes de logions dé- 
férentes, devait partir, jsudi après- 
mkS 7 mars, pour un périple de six 
jouis à Tunis. Alger et Rabat avec 
b bénétfiction da rOysé* de rhôtel 
Matignon et de ta Fédération natio- 
nale des élus sooÙbtes et réptdiB- 
cams (FNESR). pour essayer, sans 
attendre, de renouer les te» avec 
les partis po Bt iqu se U pcpu x poche s 
du PS. 

De tous les socialistes que b 
du Gaffe a troublés, les phn d< 

'ont été assurément les militants de 
souche m^br&me, qu’ils soient pieds- 
noirs, rapatriés de confession islami- 
que ou «beats». Au tenue d’une réu- 
nion tenue à Paris le 16 février, b 
Conférence nationale de* élus soda- 
listes originaires du Maghreb, qui 
regroupe environ trois cents élus se 
réclamant de la majorité présidentieHe, 
soulignait, parla voix de son principal 
a n i m a t eu r , M. Georges Morin, adjoint 
au maire de Gières (Isère) et conseflfcr 
auprès de M. Louis Mermaz au minis- 
tère de l’agriculture : «Nous souffrons 

& que d'autres du fossé i fincompré- 
ion qui se muse entre la Fiance a 
nas pays d'origine à mesure que le 
conflit se prolonge, mais nous sommes 
persuadés que notre pays peut redeve- 
nir, dès que la guerre aura pris fin. le 
meilleur partenaire des peuples 
arabes.» 

Avant même b proclamation du 
cessez-le-feu, M. Morin et ses «mi» 
avaient envisagé renvoi d’une «mis- 
sion dn dialogue» dans les trois capi- 
tales maghrébines, et le projet a pris 
corps dès que les armes se sont «re g. 

«Nous avons dès mal vécu la dégra- 
dation rapide de l'image de h France 
dans tes opinions publiques du 
Maghreb, soulignait M. Morin avant le 
déjart de cette délégation. Nos origines 


et rua sensibiEtis ne nous permettent 
pas d'y assister en speoatevrs passifs. 
D'une part, parce que. même à nous 
comprenons mieux que d’autres les 
sentiments qui ont pu agiter les 
Maghrébins, leur réaction nous panât 
injuste; d’autre part, parce que l'avenir 
. des peuplade la Méditerranée ocriden- 
tale nous parait plus solidaire que 
jamais : c’est ensemble que nous nous 
développerons, ou c’est ensemble que 
nous finirons par nous enfoncer.» 

A. R. 


□ M. Rocard à Madagascar et à h 
Réunion da 15 an 17 mars. - Au cours 
de son audition devant b commission 
des lois de r Assemblée nationale, mer- 
credi 6 mars, M. Louis Le Pensée, 
m i n ist re des DOM-TOM, a annoncé 
que M. Michel Rocard se rendra & 
M ada g ascar et à la Réunirai du 15 au 
17 mars. Concernant cette dernière, fl 
a réaffirmé que les graves incidents 
survenus dans ffle, dont il a indiqué 
qu’ils avaient fait onze morts et plu- 
sieurs centaines de millions de francs 
de dégâts, ne «relevaient pas de l'im- 
provisation» et annoncé que 320 mil- 
lions de francs vont «être délégués au 
préfin dans les tous prochains jours» 
pour l’insertion des bénéficiaires du 
RML 

□ M. Barre : «Rétablir Tordre public 
m Corse». - M. Raymond Barre, 
député (apparenté UDQ du Rhône, 
déclare, dans le numéro de mars du 
menaid Vie publique, qu’il n’est «pas 
kostUe au projet de foi sur la Corse». 
•M. Barre, cependant, juge «inaccepta- 
ble, sauf u on »a dans le sais de l'indé- 
pendance. la reconnaissance du peuple 
i®** composante du peuple Jhznçcas». 
\*-Z e L m*. H ' a sens que si l'Etat 
| rétaKrt / ordre jniblic en Corse», ajoute 
j ‘ancien premier ministre. «Ce n'est 
\pas u projet de toi qui va restaura la 
PfFf dans 171e. Rétablissons 
W abord tordre public en Corse et. 
'ensuite, appliquons le projet de loi», 

J conclut M. Barre. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Depuis mercredi 6 mare, la 
“urdassBesdePans faille 
‘“^'«lautravam 
00 13 comparution de trois rcr- 

W*r" ataW "^™. 

a ÏÏ^îïJ??' quarante-huit 
ans. repond du orme de coups 
et blessures volontaires ayant 

Î2*yi un Ç mutilation sur 
entant de moins de quinze ans 

S U ioî? îr ' Sehn ''accusation; 
I?, 1 . 9 ® 2 * 198 J «misé les six 
tilles de Sory Coulibaly, cin- 
quante-cinq ans et de son 
épousé, Sémitâ, quarante-trois 
ans. poursuivis pour compli- 

Lors du premier procès crimi- 
nel d excision, qui s'ôtait déroulé 
a Pontoise en mai 1988. la prési- 
dente de la cour d'assises avait 
jugé nécessaire de lancer cet 
avertissement à l'ouverture de 
l’audience : e Je veux qu'ë ne soft 
pas oublié que. comme dans tout 
procès d'assises, il s'agit de 
juger des personnes, a En vain. 
Car les débats ont essentielle- 
ment porté non sur te comporte- 
ment spécifique des accusés, 
mais sur le rite lui-même de l'ex- 
cision, qui consiste en l'ablation 
totale ou partielle du clitoris et 
parfois même des petites lèvres. 
Dans certaines réglons, cètte 
opération peut aDer jusqu’à l'infi- 
bulation ou fermeture presque 
totale du sexe par suturation. 
Généralement imposée aux 
enfants, elle est pratiquée par 
quelques ethnies sur des adoles- 
centes. 

En octobre 1989, un procès 
semblable devant la cour d'as- 
sises de Paris s’était déroulé de 
(a même manière et, mercredi, fa 
débat ne présentait, lui non plus, 
aucun des aspects habituels 
d’une juridiction criminelle. Il ne 


Devant la cour d'assises de Paris 

L’excision, crime coutumier 


s agit pas d'un crime comme les 
autres. Les accusés eux-mêmes 
n ont pas une notion très claire 
de l'acte qu'on leur reproche et, 
en admettant qu'ils aient précisé- 
ment connu l'interdiction faite 
par la loi, ils n'ont pas eu 
conscience de commettre un 
crime. Manifestement, ce procès 
se présente donc comme la 
condamnation solennelle d'une 
pratique que personne ne songe 
à défendre, et la seule discussion 
porte sur les moyens de faire 
cesser ce rite mutilant venu de la 
nuit des temps. 

La répression, 
une tentative de solation 

Pour les parties civiles, compo- 
sées des associations SOS 
Femmes alternative. Enfance et 
Partage et dù Planning familial . 
l'une dcls solutions passe par la 
répression ou, è tout le moins, 
par des procès retentissants qui 
pourraient modifier te comporte- 
ment des Maliens en Fiance en 
leur imposant la crainte des 
rigueurs de la loi. La justice, 
moins convaincue de sa propre 
efficacité, a longtemps hésité. 

A cet égard, l'affaire des époux 
Coulibaly est significative : 
dénoncé en 1984 par un méde- 
cin d'un centre de protection 
maternelle, et infantile (PMI), le 
couple avait été renvoyé, en 
-1985, devant le tribunal correc- 
tionnel de Paris pour complicité 
de coups ai blessures volontaires 
sur. enfant de moins de quinze 
ans. Le 9 mai .1988, (es juges se 
déclaraient incompétents, en 
considérant que les faits étaient * 
de nature criminelle puisqu’il 
s'agissait d'une mutilation. Le 10 
Juillet 1987, la cour d'appel 
confirmait cette décision, bien 
que, dans son réquisitoire, le par- 
quet générai ait considéré que les 
parents a subissaient t'empreinte 


de leur culture ancestrale», avant 
d'ajouter qu'il ne hil apparaissait 
tpas opportun » de soumettre 
tas faits à l' a ppréciation d'un jury 
d’assises. C'est ainsi que le cou- 
ple Coulibaly et la femme soup- 
çonnée d'avoir pratiqué l'excision 
comparaissent huit ans après un 
acte qui est devenu un crime. 

M. Michel Eriich. médecin psy- 
chiatre, auteur de la Femme bles- 
sée, paru aise Editions L’Harmat- 
tan en 1986, est un spécialiste 
de ('excision. Désigné comme 
expert, il a expliqué que l'exci- 
sion et la circoncision sont, en 
fait, deux fonctions symboliques 
Identiques, destinées è ôter tout 
ce qui. chez l'enfant, peut res- 
sembler au sexe opposé, même 
si des rationalisations a poste- 
riori sont parfois avancées. L'is- 
lam n'est pour rien dans ce rite, 
alors que certains se sont réfu- 
giés derrière cette croyance. 

«Une affaire 
de femmes» 

Mais, surtout, l'expert estime 
que «le degré de liberté» des 
Maliens facé è cette coutume 
«•es t relativement faible ou nul». 
Sétniîé Coulibaly lui a raconté 
comme elle avait été excisée à 
l'âge de quatorze ans, t après un 
bain froid, sans douleur, ; avec 
une émotion un peu joyeuse». 
Cependant, le docteur Eriich évo- 
que aussi les conséquences par- 
fois dramatiques de l'excision : 
l'hémorragie, les infections, l'in- 
cidence sur les rapports sexuels 
et sur les accouchements. Toute- 
fois, il reste très prudent sur la 
notion de plaisir sexuel en obser- 
vant : cB est très difficile d'ap- 
précier salon les critères qui sont 
les nOtres». 

Le professeur Solange Troisier 
décrit, elle aussi, toutes les 
suites tragiques des excisions, 
dans un propos malheureuse- 


ment noyé par l'évocation insis- 
tante d'un voyage officiel au Bia- 
kina dont alla est si hère qu'elle 
montre les photos è la cour. Et 
elle s'amuse d’une tradition 
c sotte», selon laquelle le clitoris 
est un organe qui peut tuer le 
mari. 

On avait oublié les accusés. 
Sory CoufibaJy n'était pas au cou- 
rant. Il le dit à l'interprète bam- 
bara. Pour ce cantonnier vêtu 
d’un imperméable : s C’est une 
affaire qui ne concerne que les 
femmes», lui, il ne l’aurait pas 
permis, mais H n’est pas formel 
sur sa connaissance de la loi. Le 
président Bernard Ligout s'en 
étonne en lui rappelant qu'il est 
en France depuis vingt ans. Mais 
M. CouSbaly a sa logique : tÇa 
ne compte pas. Si on ignore une 
chose, on ne peut pas la savoir 
même au bourde cent ans» . 

Un chèche blanc cache une 
partie du visage d’Aramata Keita, 
qui desserre è peine les dents 
pour tout nier en bloc. Elle ne 
connaît pas les Coulibaly, n’a 
jamais été chez eux et n'a jamais 
excisé personne. Mais, selon le 
dossier, elle appartient è la caste 
des captifs, celle des esclaves. 
qui peut être amalgamée è celle 
des forgeronnes, généralement 
chargées des excisions. Et 
Sémité Coulibaly la désigne : 
a Une dame nous a présentées. 
Je lui ai offert un pagne et du 
savon; c'est une coutume chez 
nous. » Coiffée d'un boubou mul- 
ticolore, elle parie à l’autre inter- 
prète qui traduit le soninké (ou 
sarakolé). M" Coulibaly explique 
qu'elle ne savait pas que c'était 
interdit : * Après, j'ai appris 
qu'on ne le faisait pas, mais on 
ne m'a pas dit pourquoi». Et aile 
répète : a C'est une coutume de 
chez nous.» 

MAURICE PEYROT 
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Au conseil des ministres 

M® Hélène Dorlhac annonce 


surveillance des grossesses 


Partant du principe qu'une 
gr o sses s e qui se déroule dans de 
bonnes conditions constitue un 
facteur déterminant pour le 
développement futur de l'enfant, 
M— Hélène Dorlhac, secrétaire 
d’Etat à la famille et aux per- 
sonnes âgées, a proposé, mer- 
credi 6 mars, en conseil des 
. ministres, une série de mesures 
'dont les principales visent à 
assurer une bonne surveillance 
des grossesses. 

Le nombre des examens préna- 
taux obligatoires devrait ainsi 
passer de 4 à 7. Rappelons que 
ces examens sont remboursés à 
100% par la Sécurité sociale. 
Aux cinq examens biologiques 
obligatoires déjà prévus (groupe 
sanguin RH, agglutinines, 
rubéole, toxoplasmose, syphilis) 
seront ajoutés le dépistage de 
l’hépatite B et de l’anémie ferri- 
prive. 

Dix mille enfants naissent cha- 
que année de mire porteuse du 
virus de l’hépatite B. 

Modification 
du code dn travail 

Parmi eux environ 2 SOO 
deviennent porteurs chroniques 
à leur tour et donc vecteurs de 
dissémination. Par ailleurs, une 
étude du Centre de recherches 
sur les anémies nutritionnelles a 
révélé que 16 à 20 % de femmes 
présumées en bonne santé ne 
disposaient d’aucune réserve en 
fer. 

Se rendant compte que les 
femmes qui travaillent avaient 
souvent des difficultés pour se 
rendre aux visites médicales 
pourtant obligatoires, M™ Dorl- 
hac a proposé de modifier le 
code du travail. Les femmes 


pourront ainsi aller aux consulta- 
tions prénatales pendant leux 
temps de travail et sans perte de 
rémunération. En outre les 
1 femmes enceintes devraient pou- 
voir répartir leurs congés pré et 
postnataux, selon leurs désirs 
mais après avis motivé de leur 
médecin traitant et du médecin 
du travail. Ainsi, une partie du 
congé prénatal pourra être 
reporté après la naissance et aug- 
menter d’autant le congé postna- 
taL Le congé prénatal ne pourra 
toutefois pas être inférieur à 
quatre semaines. 

Un label 

« petite enfance » 

Tous ces textes seront insérés 
dans les diverses mesures d’aide 
sociale qui devraient être présen- 
tées au printemps ou à l’au- 
tomne prochains. Elles ne peu- 
vent de toutes façons prendre 
effet avant la transcription des 
directives européennes dont 
l’adoption est prévue en juin 
1991 dans le cadre de la charte 
. sociale européenne. 

Pour aider cette fois la famille 
i dans son ensemble, M 8 * Hélène 
i Dorlhac a annoncé qu'un projet 
de loi, englobé lui aussi dans 
diverses mesures d'aide sociale, 
permettra d'exonérer de cotisa- 
I tions sociales, les aides versées 
aux salariés par les comités d’en- 
treprise pour la garde des enfants 
de moins de dix ans. Enfin, 
M"* Dorlhac devrait signer 
incessamment un décret créant 
un label «petite enfance» qui 
sera décerné à des communes 
> ayant une politique dynamique 
! dans ce domaine et pouvant déjà 
' présenter des résultats positifs. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 


Ponr fraude électorale 


SPORTS 
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avec WB : 

M. Henri Canacos, ancien 
député et maire: communiste de 
Sarcelles (Val-d’Oise); à été 
condamné mercredi 6 mars à un an 
de prison avec sursis et 10 000 
francs d’amende pour fraude élec- 
torale aggravée par le tribunal cor- 
rectionnel de Pontoise. Deux 
employés municipaux de Sarcelles, 
M. Denis Guez, secrétaire général 
adjoint de la mairie, et M“ Cdette 
Lefoii, secrétaire, étaient égale- 
ment poursuivis : le premier a été 
condamné à la même peine que 
M. Canacos, la seconde à six mois 
de prison avec sursis. Le tribunal a 
suivi les réquisitions dn parquet [le 
Monde du I" février). Ces peines 
sont assorties d’une incapacité 
civique de cinq ans. 

Lors du premier tour des élec- 
tions municipales de 
M. Canacos s’était emparé dans ta 
soirée des procès-verbaux «aMi» 
dans les bureaux de vote de la 
commune avant de s enfennet 
dans un bureau en compagnie de . 
M. Denis Guez et M» 8 Colette | 
Lcfoll. U en était ! 

une heure plus taré, en se procla- 
mant flu au premier tour avec une 
avance de trente-six voix. La 
assesseurs de son adveraaire, 
M Raymond Lamontagne, , consta 

îyaîS5--*-ïSSB 

de signatures, avaient alors tenu* 

latif. 

O Cinq müitaiits de HRA cowtem- 

né< 4 Paris. - Le* cinq militants 
jriandais, interpellés le 30 octobre 
1987 dans les eaux temtonales toi 
iatees àboid du caboteur EksuM 
chargé de 150 tonnesd arraK 
nées à HRA, ont été condamné à 

SsSSSMfS 
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venante de Libye. 


FOOTBALL : avecTexcellent résultat nul (1-1) obtenn face au Milan AC 

L’OM à la poursuite de son modèle 


L'OfympIqua de Marseüte et la 
MBan AC n’ont pu se départager 
(1-1] mercredi 6 mars en Italie, 
à l'occasion dû match aller des 
quarts de finale de la Coupe 
d’Europe des clubs champions 
de football. Honnis une erreur 
défensive en début de match qui 
a permis au Néerlandais Riiud 
Gulfit d’inscrire le but milanais, 
l'OM a bien maîtrisé l'équipe 
lombarde, tenante du titre, te 
but de l'égalisation, marqué par 
Jean-Pierre Papin. préserve ses 
chances de qualification avant la 
seconde .. manche, mercredi 
•20 mars, au Stade-Vélodrome. 

! MILAN 

de notre envoyé spécial 

Et Mîtes s’est tu. Cest triste et 
vide on grand stade qui se tut et 
qui regarde. Entre pluie et brouil- 
lard, sur la pelouse détrempée, 
quatre-vingt mille spectateurs ita- 
liens eut, soudain, vu filer Jean- 
Pierre Papin, les bras au dd le* le 
sourire aux lèvres. D venait d ins- 
crire le but de régalisation de POM 
contre le Milan AC Le premier 
encaissé en Coupe d’Europe par 
l'équipe lombarde depuis le 
26 octobre 1988 (1), celui qui ris- 
que de l'empêcher de remporter sa 
troisième Coupe des clubs cham- 
pions en trois ans, celui aussi d'un 
match mil (M) qol autorise bien 
des espoirs a l’OM. 

Le club italien n'était pas habi- 
tué à pareille déconvenue. Q se 
doutait bien qu’elle surviendrait 
on jour, au détour d’un match con- 
tre le Real Madrid ou le Bayera de 
Munich, mais certainement pas 
face & cet Olympique de Marseille 
dont les ambitions, antant que les 
manières tapageuses de son prési- 
dent, prêtaient à sounre. Pis, à 
force d’être présentée comme une 
sorte de «Naples française» 

; excessive et passionnée, Marseille 
avait fini par subir . le meme sort 
aue la ville de Diego Maradoua, 
détestée dans le nord du pays. 
C’est d'ailleurs au en de «Napoh- 
tains! Napolitains!» que les jeunes 
supporters locaux ont accueilli les 
joueurs de l'OM. 

Milan la bourgeoise, capitale 
économique du bel passe, le pays 


qui gagne, celui du Nord, parve- 
nait mal à dissimuler son dédain. 
Ce match tenait presque de te rou- 
tine, dn tout-venant, abordé avec 
sérieux mais dans te {dus grande 
sérénité. Depuis que Silvio Berlus- 
coni s’est installé & la tête du club, 
le 25 mars 1986, le Milan AC a 
rencontré des adversaires euro- 
péens d’une tout autre dimension, 
sans parler des matches italo-ita- 
liens, contre le Juventus de Turin 
ou l’Inter de Milan. 

Le match 
des présidents 

Marseille se prétendait-elle un 
futur grand du continent? On s’en 
amusait en évoquant, à juste titre, 
ses structures et ses installations 
qui conviendraient & peine à une 
formation de seconde division du 
«calcio». On s’en moquait eu 
racontant Milan, «le» Milan, 
comme on dit en Italie, ses 
soixante-dix-huit mille spectateurs 
de moyenne, son stade monumen- 
tal, ses mille trois cents associa- 
tions de support e rs dans le monde 
entier, son centre d’entraînement 


ultramoderae, ses titres nationaux 
et internationaux. Son président 
aussi, surtout son président 

Au sujet de l’inévitable « match 
dans le match » opposant 
MM. Berlusconi et Tapie, les jour- 
naux transalpins ont disséqué les 
différences de style entre les deux 
hommes. C’est ainsi que divers 
quotidiens ont rappelé que le vréu- 
bile député des Bouches-du-Rhône 
□'Oublie jamais de parier de son 
<r copain Silvio» et de l’ériger en 
modèle dis lors qu’il est question 
de footbalL Mais il ont également 
précisé que ce dernier, beaucoup 
moins enthousiaste, n'appréciait 
guère tant de familiarité de la paît 
d’un homme dont il dit simple- 
ment : a Je suis content qu'il s’ins- 
pire de ma manière de conduire un 
dub.» 

Un dessin publié le 5 mars par 
: L'Equipe et repris le lende main par 
te Qazzetta delta sport illustrait, à 
la perfection, cette «amitié» à sens 
unique : un Tapie euphorique vêtu 
d’un blooson noir et chaussé de 
bottes de rocker s’approche d’un 
Silvio Berlusconi très digne, en 
costume : e Salut Silvio», lance- 


ies vainc 


Montpellier résiste 
à Manchester United (1-1) 


Le but réussi dès la 
première minute de jeu par 
l’avaat-centre de Manchester Uni- 
ted, Brian McQair contre l’équipe 
de Montpellier n’a pas transformé, 
mercredi 6 mars, le voyage en terre 
anglaise des joueurs de l'Hérault 
en une déroute: Pour leur première 
apparition à ce stade de la compé- 
tition, les quarts de finale, les 
Français ont su éviter les pièges de 
1a précipitation et du décourage- 
ment. Grâce au concours, bien 
involontaire, du défenseur anglais 
Lee Martin, qui détournait dans 
son propre but un centre du Polo- 
nais Jacek Ziober, à la 
sixième minute, les Montpellié- 
rains pouvaient égaliser et préser- 
ver leur avenir en Coupe d’Europe 
des vainqueurs de coupe. 


t-ii, hilare; e Bonjour. Monsieur 
Tapie», répond poliment l’Italien. 
L’Italie avait donc décrété que 


perdu le match des présidents et 
que celui des structures était 
encore moins bien engagé. 11 restait 
pourtant à savoir si le dub français 


français 


En seconde période, l’expulsion 
de Pascal Bailla, pour un coup! 
porté à Tanguais Mark Hugues qui 
s’apprêtait à tirer un coup toc, 
n'a pas désorganisé la défense de 
Montpellier. Face aux attaques des 
«diables rouges» du stade d'OId 
Trafford, encouragés par quarante 
mille supporters, les joueurs du : 
président Louis Nicollin ont su 
résister. Ils ont même bien failli 
l’emporter en fin de rencontre au 
renne d’une attaque menée par le 
tandem Ziober-Xnereb. Cest donc 
avec nn avantage certain que 
l’équipe entraînée par Henik Kas- 
perezak abordera la deuxième 
manche de ce quart de finale dans 
deux semâmes sur son stade de la 
Mosson. 


disposait, au moins sur le terrain, 
d’une équipe de haut rang. Là 
encore. lTtalie était persuadée du 
contraire. Mais cette fois elle se 
trompait. Dans ce duel à multiples 
facettes, la grande chance de 
M. Tapie était bien là, dans les 
étonnantes ressources de ses 
joueurs. L’OM n’est certes pas 
encore un grand club mais il a déjà 
une belle équipe. Cest un début. 

Lepiège 
dn hors-jen 

Contre de médiocres Milanais 
privés de deux de leurs meilleurs 
éléments - le Néerlandais Marco 
Van Basten, suspendu pour deux 
matches, et l’Italien Franco Baresi, 
blessé, - les joueurs phocéens ont 
toujours maîtrisé Je match, domi- 
nant leurs adversaires dans la plu- 
. part des secteurs. A l’exception 
d’une bévue de Bernard Casoni, 
qui permit au Néerlandais Ruud 
Gullit d’ouvrir la marque après 
quinze minutes, les Milanais n'ont 
jamais inquiété des Marseillais très 
efficaces en milieu de terrain avec 
le Ghanéen Abedi Pelé et très rusés 
dans loir pratique du hors-jeu en 
défense avec le Brésilien Carlos 
Mozer. | 

Pour l’OM, le danger consisterait 
désormais à croire la qualification 
& portée de main. Car le Milan AC, 
méconnaissable lors de cette pre- , 
mière manche, est capable d’arra- ! 
cher une qualification n’importe 
où, surtout si Franco Baresi est 
rétabli. Quant à la défense pho- 
céenne, avec des joueurs aussi lents 
et imprévisibles que Manuel Amo- 
ros et Bernard Casoni, elle est à te 
merci (Tune nouvelle bévue. 

Le match nul de mercredi est 
pourtant de ceux qui forgent le 
moral et augurent un bel avenir. 
Depuis qu’ils disputent la Coupe 
des chibs champions, les joueurs 
de TOM n’avaient affronté que des 
seconds rôles, des Danois 
(Brôndby), des Grecs (AEK- 
Athènes) ou des Albanais (Dyna- 
■ mo-TiranaX En 1990, il avait suffi 


d'un tirage au sort moins généreux 
pour qu’ils tombent sur plus 
réputé, le Benfica de Lisbonne, et 
se fassent éliminer en demi-finale, 
victimes, il est vrai, d’un but ins- 
crit de 1a main. Lassés par ces 
matches en trompe-l’œil, ils sou- 
haitaient connaître ce qui se fait de 
mieux, se mesurer au pire. Les 
voilà donc fixés. Ils voulaient 
savoir et ils savent : le Milan AC 
est à leur portée. 

PHILIPPE BROUSSARD 


(i) But encaissé & l’occasion d’un 
match contre l'Etoile Rouge de Belgrade 
(M) à Milan, en huitièmes de finale, fl 
avait été inscrit par Dragan StojVovic qui 
porte désormais le maillot de l'OM. 

Les résultats 

Les matches de quarts de finale 
aller des trois coupes européennes 
de football, disputés mercredi 6 
mars, ont donné les résultats sui- 
vant : 

COUPE DES CHAMPIONS 
"Etoile Rouge Belgrade (You.) b. 
Dynamo Dresde (AU.) : 3-0 ; 

"Spartak Moscou (URSS) et Real 
Madrid (Esp.j : 0-0; 

"Bayem Munich (Ail.) et FC 
Porto (Por.) : 1-1 ; 

•Milan AC (lia.) et Olympique de 
Marseille (Fra.) : 1-1. 

COUPE DES COUPES 
FC Barcelone (Esp.) b, ‘Dynamo 
Kiev (URSS) : 3-2; 

"Legia Varsovie (Pol.) b. Samp- 
doria Gênes (ha.) ; 1-0; 

Juventus de Turin (Ita.) b. 'FC 
Liège (Bel.) ; 3-1 ; 

'Manchester United (Ang.) et 
Montpellier (Fra.) : 1-1 . 

COUPE DE L’UEFA 
"FC Bologne (Ha.) et Sporting Lis- 
bonne (Por.) ; 1-1 ; 

'Brôndby (Dan.) b. Torpédo 
Moscou (URSS) : 1-0; 

"AS Rome (Ita.) b. Anderlecht 
(Bel.) ; 3-0; 

"Atakma Bergame (Ita.) et Inter 
MBan (ha.) ; 0-0. 

* Les marches retour auront lieu 
• les 19 et 20 mars . 
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I WrÆ Informations téléphoniques permanentes • 

DROUOT _ en français et anglais au: 48 00 20 17 

I I c h i i*i i u Compagnie des commlSMirea prlseurs de Paris 

Sauf Indication* particulière s, les expeaUlena auront lieu 
la vemade* vente a, de rthélBh. * Exposition le matin de ta vente. 
Régisseur O. S. P., 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. «563 1286 


SAMEDI 9 MARS 

Affiches de tourisme - M- LENORMAND, DA YEN. 


LUNDI II MARS 

Ateliers. - M- MILLON. ROBERT. 


Vente sur le thime de la chasse. - ARCOLE OGER 
DUMONT) 


Objets d’art (TExtième-OrienL - M« ADER, PICARD, TAJAN, 
M. Portier, expert (catalogue ; veuillez contacter le poste 469). 

1 1 h et 14 h 30 - Tableaux modernes. - M 1 LOUDMER. 
Timbres poste. - M» LENORMAND, DA YEN. 

Tableaux, bibelots, mobilier. - M“ PESCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 


MARDI 12 MARS 


Suite de la vente du 1 i mars. - M“ ADER, PICARD, TAJAN. 

livres anciens dont une imparlante collection sur la marine. - 
ARCOLE (M' RENAUD). 


MERCREDI 13 MARS 


Suite de la vente des 1 1 et 12 mars. - M- ADER. PICARD, 
TAJAN. 


Tapis d'Orient. - M- MILLON, ROBERT. 

Bijoux, argenterie, tableaux, bibelots, mobilier - M" BINOCHE, 
GODEAU. 


Timbres, meubles LS*. 19*. bijoux argenterie - M» R1BEYRE, 
BARON. 


Bons meubles, objets mobiliers - M** ADER, PICARD, TAJAN, 
(sans catalogue). 

Tableaux, mobilier, objets d’art - ARCOLE (M“ OGER, 
DUMONT). 


JEUDI 14 MARS 


Manuscrits et autographes, précieux livres anciens et 
modernes - M» AUDAP, GODEAU, SOLANET. 


VENDREDI 15 MARS 


S. 2 — Tableaux, bibelots, meubles - M* BOISGIRARD. 

S. 4 - Bibliothèque du colonel Daniel Sickles - M™ LAURIN, 


BUFFETAUD. TAILLEUR. 


S - 16 h 30 (expo 11 h à 16 h le même jour). Tapis d'Orient - 
M- ADER, PICARD TAJAN. M. Bcithéd. 


S. 12 - De II b à 12 h : Vente au profit de l'Association française de 
lutte contre la mucoviscidose. 14 b : Affiches de spectacle - 
M“ LENORMAND, DA YEN. 


mobilier 19* 


ares, aqu! 
- M* DE 


LORME. 


S. 14 - Objets d'art et de bel ameublement des XVM* et XIX* - 
M" ADER. PICARD, TAJAN, M. Vian expert (catalogue : veuil- 
lez contacter le poste 469). 

S- 15 — Tableaux, bibelots, meubles anciens et style - M n AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 
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IDROUOTI 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 
75008 PARIS 
Tél. : 48 OO 20 80 
Télex : 650 873 


LUNDI H MARS à 20 h 
TAPIS D’ORIENT (expo, le 11/3 de 11 à 18 h) 
M» MILLON, ROBERT. 


HOTEL GEORGE-V 

3T , avenue George-V, 75008 Paris 
(salon Vendôme) 


LUNDI 11 MARS à 18 h et 20 b 


Collections de deux grands amateurs et i divers. OBJETS D'ART ET DE 
TRES BEL AMEUBLEMENT. Principalement du XVIII*. 


BEL AMEUBLEMENT. Principalement du XVIII*. 
PORCELAINES et FAÏENCES DU XVDt 
Exceptionnelle collection de porcelaines du Japon à décor Imari, montées 
en argent. 

M° ADER, PICARD. TAJAN, coram. priseras associés MM. Déchaut et 


Stetteu, Lefebvre, Le Fuel et de l'Espéc, experts - (catalogue veuillez 
contacter le poste 469) - Expo, publique : Hôtel George-V, salon de « La 
Paix » : samedi 9/3 de 16 h A 22 b et dimanche 10 mars de 10 h à 22 h - 
Les objets seront encore visibles, salon « Vendôme », le lundi 1 1 mars de 
15 b à 17 h. 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, me Pavait 
AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue I 




æ Farart (75002), 42-61 -«0-07. 

, 32, rue Drouot (75009X 47-70-67-68. 




BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-704 1-36. 

DELORME, 14, avenue de Messin e (75008), 45-62-31-19. 

LAURIN, GUTLLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, (anciennement RHETMS- 
LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-4661-16. 

LENORMAND, DAYEN, 12, me Hippohte-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
LOUDMER, 45, rue Lafàyette (75009), 48-78-89-89. 

MILLON, ROBERT, 19, rue de la Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
OGE R, DUM ONT. 22. rue Drouot (75009), 4246-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière (75009), 
47-70-88-38. 

RENAUD, 6, me Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 

RIBEYRE, BARON, 5, rue de Provence (75009), 42-46-00-77. 


MÉDECINE 


Le choléra, nouvelle plaie de l’Amérique latine 


Si l’épidémie au Pérou M relativement peu de morts,. , 
on redoute une extension à d’autres pays, moins bien équipes 


L’épidémie de choléra qui, depuis 
fin janvier, frappe le Pérou est une 
catastrophe, A la fois sanitaire et 
économique, pour l'ensemble du 
continent sud-américain. Après plus 
d'un siècle et demi d’absence, le 
choléra est de retour pour de lon- 
gues années. L'épidémie passera, 
mais l’endémie, elle, restera, dn 
moins tant que les conditions d’as- 
sainissement et d'hygiène ne seront 
pas améliorées. 


Boutin, de nouveaux foyers éclatent 
tous les jours un peu partout dans le 
pays, mais on peut s'attendre qu’as- 
sez rapidement, l’épidémie entre 
dans une phase décroissante. 


Après plus de trois semaines pas- 
sées au Pérou à la demande des 
autorités locales, la mission Biofoxce 
militaire française, composée d'un 
médecin et de deux laborantins du 
service de santé des armées, vient de 
rentrer en France, il est donc possi- 
ble de tirer les premiers enseigne- 
ments de cette épidémie et de cerner 
ses conséquences éventuelles pour 
l’ensemble de l'Amérique latine. 


L'aide internationale au- Pérou 
s'organise tant bien que mal, faute 
d’une coordination sur place réelle- 
ment efficace. Manquent avant tout 
des antibiotiques (tétracydines), des 
solutés de réhydratatkm et des tubu- 
lures de perfusions. Les protocoles 
thérapeutiques observés sont, mot 
pour mot, ceux que recommande 
L’OMS. Schématiquement, les 
malades sont classés selon la gravité 
de leur état clinique. Les moins gra- 
vement atteints sont simplement 
réhydratés dans une unité de réhy- 
dratation orale (URO) et, selon 
révolution, soit Os rentrent chez eux 
au bout de quelques heures, soit ils 
sont alités et perfusés. 


commercialisé de faible rendement 
et des vaccins en cours d'expérimen- 
tation beaucoup plus efficaces, mais 
d’un coût trop élevé pour qu’on 
puisse à court terme envisager une 
utilisation de - illustre parfai- 
tement le handicap majeur du cho- 
léra, maladie par excellence des 
populations pauvres. Comme l’af* 
finne un spécialiste, «s'il y omit des 
épidémies de choléra dans les pays 
occidentaux, un vaccin efficace serait 
disponible depuis longtemps ». 


Une résurgence 
Imjméùmte 


commencer par l ' a s sa iniss e m ent des 
eaux. De ce point de vue, un vérita- 
ble plan d'urgence agronomique 
serait le bienvenu, de manière iras- 
taller, chaque village, des pofcs 
fonctionnant à Paide de moto- 
pompes et dans lesquels on verserait 
chaque jour des s olutio ns dTiypo- 
chloride de calcium. 

En 1971, l’épidémie de choléra, 
qui sévissait alors au Tchad, avait 
un taux de mortalité de. plus de . 
50 %. Depuis plusieurs sem ain e s, 
diverses informations font état de 
l'apparition rte foyers épi démiqu es 
particulièrement alarmants eu Afri- 
que. C’est en particulier lcr cas en 
Zambie, au Mozambique et au 
Malawi. 


Mille cas 
par jour 


Tous les facteurs prédisposant à 
l'apparition de cette épidémie sem- 
blaient réunis : une grave crise éco- 
nomique ayant favorisé l’émergence 
d'un sous-prolétariat à la périphérie 
des grandes villes; un désert climati- 
que le long de la côte péruvienne 
posant d'inextricables problèmes 
(Tassai nissement d'eau; une crois- 
sance urbaine anarchique ayant 
engendré l'apparition d'un habitat 
précaire et insalubre; une absence 
totale d'éducation sanitaire. 


Les plus gravement atteints, ceux 
dont le niveau de déshydratation 
dépasse 10 % du poids corporel, 
sont hospitalisés et perfusés avec du 
chlorure de sodium et du sérum glu- 
cosé. Au bout de 12 heures, les 
vomissements sont en général jugu- 
lés et ils vont nettement mieux. 
Seuls, ces cas graves sont mis sous 
tétracycline. A ce propos, on peut se 1 
demander si les autorités sanitaires 
péruviennes n'auraient pas dû plutôt 
tenter d'instaurer une mise sous 
antibiotiques systématique (chimio- 
prophylaxie) des cas contacts, pour 
essayer d’enrayer la transmission du 
vibrion cholérique. 


Voilà donc l'Amérique latine 
confrontée de plein fouet, et pour 
longtemps, à la fatalité du choléra. 
De ce point de vue, les médecins ne 
se font plus guère d’illusions. 
t L'épidémie passera, explique 1e 
docteur Boutin, mais lorsque tous les 
villages auront été touchés, s u bsis te ra 
un bruit de fond endémique* qui ne 
disparaîtra que lorsque les problèmes 
. de structure auront été réglés. » A 


En cette Gn de vingtième tück, k 
résurgence du choléra, nac maladie 
pourtant simple à t raiter , dons des 
pays par aiBeurs oonfiioa a fai i bien 
d'autres fléaux, est un triste échec. 
Elle illustre parfaitement ce fossé 
qui ne cesse de s’agrandir entre les 
pays industrialisés et les pays es 
voie (mauvaise, pour certains) de 
développement» 

FRANCK NOUOti 


ENVIRONNEMENT 

Menée par le CEA et le CNRS sur le site deSamt-Mffl 


Un vibrion 
sans frontière 


Une enquête exclut tout danger 
de radioactivité dans l’Essonne 


Heureusement - mais ce n’est 
hélas pas le cas dans bien d’autres 
pays d’Amérique latine - les auto- 
rités sanitaires péruviennes avaient 
adopté et commencé à mettre en 
place depuis 1985 le programme 
mondial de lutte contre les maladies 
diarrhéiques de l'Organisation mon- 
diale de la santé (OMS). Une infra- 
structure sanitaire relativement 
adaptée existait donc avant l'appari- 
tion de cette épidémie «r Cela expli- 
que pourquoi, dit le -docteur Jean- 
Paul Boutin, qui dirigeait la mission 
Bioforce, en dépit d'un démarrage 
extrêmement rapide, cette épidémie 
a un faible taux de mortalité, infé- 
rieur à 1 %.» A ce jour, cinquante 
cinq mille personnes environ ont été 
touchées par la maladie et deux cent 
cinquante-neuf en sont mortes. On 
estime à mille le nombre de nou- 
veaux cas de choléra se déclarant 
chaque jour au Pérou. 

Gela dît, en dépit de cette relative 
préparation des services sanitaires 
aux maladies diarrhéiques, l’infras- 
tructure hospitalière du pays - pour- 
tant Tune des moins mauvaises 
d’Amérique latine - a été submer- 
gée. De véritables hôpitaux de cam- 
pagne ont dû être créés lorsque la 
fermeture de services hospitaliers 
moins fréquentés, et leur transfor- 
mation en service d’accueil pour 
patients cholériques, s'avérait insuf- 


Au-delà de ces considérations 
purement médicales, la principale 
interrogation porte sur le risque 
d’extension de cette épidémie à 
d’autres pays. La plupart des spécia- 
listes Testiment élevé et redoutent 
en particulier l’arrivée du choléra en 
Equateur et surtout en Bolivie, un 
pays qui ne possède pas, tant s’en 
faut, une infrastructure sanitaire 
comparable à celle du Pérou. Sans 
parler bien sûr du Brésil, dont la 
partie amazonienne pourrait consti- 
tuer un véritable «bouillon de 
culture» pour le vibrion cholérique. 
A vrai dire, mis à part le Chili qui 
pourrait être épargné par l’épidémie, 
du moins dans un premier temps, 
du fait de l’existence de la zone 
désertique le séparant du Pérou, on 
ne voit pas comment, à moyen 
terme, l’Amérique du Sud pourrait 
échapper au choléra. D’autant que 
les conditions d’hygiène sont mal- 
heureusement les mêmes dans la 
majorité des pays de cette région.* 
a Aucune frontière n'a jamais pu 
arrêter un vibrion cholérique», pré- 
vient le docteur Boutin. Et ce ne 


La Commissariat à l'énergie 
atomique (CEA) a publié, mer- 
credi 6 mars, les résultats d'une 
enquête menée pendant quatre 
mois par dix équipes de cher- 
cheurs (cinq du CEA et cinq du 
,CNRS) sur la (déposantes de 
Saint-Aubin (Essonne) sur 
laquelle des organisations écolo- 
gistes avaient, détecté une 
radioactivité anormale (fe Monde 
du 25 octobre 1990). Les 
mesures et analyses effectuées 
confirment selon le CEA, «r fab- 
sence totale de tout risque pour 
le travailleur et pour le public 
pouvant être amené i venir sur 
le site, et a fortiori pour tes 
populations envirarmantesa. 


sont vraisemblablement pas quel- 
ques mesures protectionnistes, finri- 


Du point de vue de son évolution 
dans le temps, cette éppidémie est, 
somme toute, assez classique, avec 
un point d’acmé aux alentours du 
dix-neuvième jour suivant son appa- 
rition. Subsiste ensuite ce que les 
épidémiologistes appellent un «bruit 
de fond», qui préfigure ce que sera 
la phase endémique de la maladie. 
Actuellement, rapporte le docteur 


ques mesures protectionnistes, limi- 
tant T importation de certains pro- 
duits alimentaires qui y changeront 
quoi que ce soit Selon les spécia- 
listes, il faudrait limiter les importa- 
tions de produits alimentaires fiais. 
Mais il serait paradoxal de mettre 
en œuvre des dispositions dont la 
seule conséquence serait une aggra- 
vation de la crise économique que 
traverse f ensemble de ces paya 


Quant au vaccin, la doctrine de 
l’OMS est qu’il n’est «pas utiles, ne 
protégeant que dans 40 % à 50 % 
des cas. Ce à quoi certains médecins 
répondent que «cela n'est déjà pas si 
mal». Cette situation - un vaccin 


Cette enquête poussée, qui est 
revenue à environ 500000 francs, 
a mobilisé les moyens techniques 
les plus modernes. Vingt mille 
points des sept hectares de ce ter- 
rain dépendant du centre de Saclay 
du CEA ont été contrôlés par 
radiométrie. Toutes les équipes ont 
travaillé indépendamment les unes 
des autres à partir d'échantillons 
prélevés selon des modalités défi- 
nies en commun par les scientifi- 
ques. Sur les douze zones les plus 
actives détectées, des prélèvements 
de surface ont été effectués en dix- 
sept points, et complétés par cinq 
carottages jusqu’à un mètre de pro- 
fondeur. 


Les mesures confirment que la 
radioactivité du site est due à 
l’épandage, de 1965 à 1976, de 
boues provenant du traitement, à 


Saclay, des eaux industrielles, sam» 
taires et chumques de ce centre du 
CEA. a Sur ta èase.da maatet en 
profondeur et des surfaces concer- 
nées. on peut estimer que la quan- 
tité de boua épanducs correspond à 
un maximum de 2 000 wma de 
matières priséchées». affirment le 
CEA et le CNRS/IN2P3 (Instruit 
national de physique nucléaire et 
de physique des particules) dans 
un ^jj QOfDûSnSL ' 

D’après les analyses, ees 2 000 
tonnes de boues contiennent 0,22 
gramme de plutonium, 0,9 nÉi- 
gramme de céshim-13?, 20 aifiias- 
dûmes de cobalt-60, ex des traces 
encore plus faibles d’un grand 
nombre d'autres radio-éléments 
parmi lesquels do radium 226 (en 
un seul point), du strontium 90 
(découvert dans trois échantillons 
provenant de la partie la plus 
active du terrain), de Teuropium, 
et du thorium. La mesnre des aéro- 
sols montre qu’il n'y a ancone dis- 
persion radioactive dans l'atmo- 
sphère. 

« La radioactivité naturelle de la 
région parisienne délivre à sa habi- 
tants un équivalent de dose de 
1,5 millisievert (mSv) par an. 
D’après la calculs de l'Institut 
national de protection et de sûreté 
nucléaire (IPSN), une personne 
vivant vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre sur le terrain de Saint- Aubin 
recevrait un équivalent de dose sup- 
plémentaire de 0,6 mSv/an. La 
somme de ces deux chiffra corres- 
pond à la moyenne d’équivalent de 
dose reçue en France : 2 mSv/an », 
concluent les experts. Les résultats 
de l'enquête, « sous forme de rap- 
ports détaillés», vont être transmis 
au préfet de l’Essonne. 
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MUSIQUES 


Esa-Pekka Salonen d’Helsinki à Los Angeles 


cimVm qtJam d ’ Un chGf - 

l "* dur * orchestre dont U 

reçu M M»9e 

reçu. M. Salonen. Permette? 

n^anmoms quelques impressions 

dnnnJ Co 5p Brl ^ ue voue avez 
phâtelet, dimanche 

ror^hLo. ée * au P u P‘tre de 
Radfe ^P^mque de la 
Radio suédoise. A trente-trois 
ans. avec vos airs d'adolescent 
vos gestes tranchants, votre 
concent ration de stratège au 
charbon, votre si autoritaire effa- 
cement. vous 6tes de ceux que 
les foules applaudissent debout : 
vous faites croire au miracle du 
don, de la prédestination. 

Donc, intimidant. On sent bien 
d ailleurs que les musiciens sué- 
dois se tiennent à carreau (ils ont 
travaillé avec CeKWdache. ils ont 
I habitude d une certaine... dis- 
tance entre le chef et eux). Le 
résultat, côté violons, manque 

donc un peu de chaleur et de son 

(extraits de Roméo et Juliette , 
de Prokofievj, violoncelles et 
contrebasses sont de sérieux 
mais discrets ouvriers, les cui- 
vres et les bois sont épatants - 
te mer du Nord fait les meéteurs 
souffleurs, comme on sait. Cho- 
Liang Un, violoniste chinois, et 
vous, le Finlandais, formez le 
couple le plus < post-moderne » 
que l’on puisse Imaginer : deux 
pays venus tardivement à l'inter- ■ 
nationale musicale, alliés à tra- 
vers vous, petits soldats 
imperturbables, au pas rigoureu- 
sement accordé. Le Concerto 
pour violon de Stravkisky gagne 
moins en intensité qu’ an séré- 
nité Tant de nerfs dominés i 

Jeux - ouvrage de marqueterie 
d'un Debussy expérimental. 
Tune des pages les piusdffficfes 


à diriger, dhes-vous - signalait la 
hauteur de votre ambition. Qui a 
mieux dirigé Jeux que Boulez? 
e Boulez, dites-vous, m'influence 
r enfance. J’ai moi-même 
débuté comme compositeur, j'ai 
longtemps été considéré comme 
un compositeur reconverti dans 
la direction d'orchestre. Per- 
sonne n'a confiance dans ies 
jeunes chefs. H m'a faBo dix ans 
pour me bâtir un répertoire , 
j'avais nmpressian pendant tout 
ce temps de vivre dans un tun- 
nel, rentrant du concert pour tra- 
vailler les partitions, sans renon- 
cer à composer. Je voudrais 
désarmais qu'on me reconnaisse 
aussi comme compositeur. Cette 
p année, je me réserve huit mois 
' sabbatiques , répartis en trois 
périodes, pour composer. » 

« Forma- 
ta auditoire BOBvean » 

Esa-Pekka-Saionen a enregis- 
tré (sous le label Sony-Oassical} 
Grieg et Jolivet, Messiaen et 
Nlefsen. Avec Kent Nagano, te 
Japonais, il est de ces rares 
baguettes qu'intéressent à éga- 
lité romantisme et vingtième siè- 
cle. La succession de Peter Ettt- 
vûs è la direction de i'Ensemble 
InterContemporain aurait pu lui 

être proposée si 

Chef principal de l'Orchestre . 
de la Radio suédoise, ' principal 
chef invité du Philharmonia de 
Londres, la jeune Finlandais 
occupera de surcroît, dès octo- 
bre 1992, le poste de Music 
Director de l'Orchestre de Los 
Angeles, poste laissé vacant par 
André Prevm depuis 1989. Le 
Philharmonique de LA., sous 
l'impulsion logistique d'Ernest 
Flelschmann, est l’orchestre 


américain qui a le plus œuvré 
■ pour lamusiqua contemporaine. 
Avec, pour principal intervenant, 
Pierre Boulez. Et rappelons que 
Fletschmann était l'administra- 
teur préconisé par te même Bou- 
lez pour i'Opéra-Bastüle. 

Esa-Pekka Salonen fait désor- 
mais son entrée è Los Angeles. 
La vile a désigné dans la foulée 
Pater Seüars comme «consultant 
créatif » après que le petit diable 
de Pittsburgh eut ouvert sur 
toutes les cultures du Pacifique 
un festival qui refusait de s’em- 
bourgeoiser lie Monda daté 
30 septembre - 1- octobre 
1990). 

* Sel fars a étabB une interac- 
tion entre minorités ethnique s et 
institutions. Travailler avec lui 
est éthiquement intéressant. Le 
public de ta musique classique a 
beaucoup vieBB aux Etats-Unis. U 
faut former un auditoire nou- 
veau, ouvert à toutes les minori- 
tés. Le Philharmonique de Los 
Angeles se divisera en petits 
groupes, se dispersera dans les 
écoles et les universités, les 
musiciens parleront avec les 
gens. J'a/mera/s que la musique 
redevienne une force d'impul- 
sion, qu'elle exerce une action 
dans la cité, qu'elle compta poli- 
tiquement . Cela peut paraître 
naïf, mais j'aimerais sauver la 
musique de l'indifférence qui la 
guette dans la société améri- 
caines. 

Naïf, Esa-Pekka Salonen? On 
n'y aurait pas pensé. 

ANNE REY 

► Esa-Pekka Salonen et l'Or- 
chestre de la Radio suédoise 
reviennent, en 1992, au 
Chfltalet pour b «récréation» du 
Prisonnier de Dallapiccob. dans 
une m i s e o n-s cène de Bernard 
Sobe! (les 8. 10 et 12 avril). 


Tirs croisés 

. Paris a reçu trois pianistes américains 




ANTHONY NKWMANN 
URSULA OPPBiS . 

FREDUUC RZKWSKI 

ou Théâtre des Champ&Bysêes ■ 

Présentés par la Fondation Franco- 
USA (1), Anthony Newmann, Ursula 
Oppens et Frédéric Rzewsld se sont 
produits an Théâtre desChamps-Ely- 
sées les 3 et 4 mais an cours de deux 
récitals consacrés an «Piano améri- 
cain des années 80». Trois interpré- 
tations de te sonate Hammerklavier 
de Beethoven se sont succédé, la 14 
et 16 mars, Michaël Levinas, Jean- 
Claude Pennetier et Georges Plnder- 
macher investiront te salle de concert 
du Lincoln Centex de New-York 
pour jouer des pièces cTOhana, Bou- 
lez, Levinas, Xenakis, Booconre- 
chüev, Risset et se colleter, eux aussi, 
à ropus 106 de Beethoven. Un 

Afljang e UtÜe. 

Ces pianistes ont en commun 
d'être respectés dans leurs pays, et 
ignorés affleure. <f être des c h a mpion s 
du répertoire contemporain, par 
vocation, comme Ursula Oppensou 
Georges Pludermacfacr, on par «««- 
Kstion». Dans te grande tradition de 
Beethoven, Chopin, Liszt ou Proko- 
fiev, MichaEl Levinas, Anthony 
hfewmann, Frédéric Rzewski et Jcan- 
Gaude Pennetier sont des pwnistes- 

camposi leurs. 

Dimanche 3 mars, les trois Amé- 
ricains consacraient leur prestation a 
cette musique d Outre- 
Atlantique dont raudience ne cesse 

EN BREF 

a Le manuscrit de «Jtec ara»» de 
Zola entre à h BMothèqré 
- Ce texte de trente-neuf pages 
oublié le J 3 janvier 1898 


de grandir en Fiance atrmi&en des 
polémiques {le Mende hri consacrera 
un dossier dans un prochain supplé- 
ment «Arts et spectadcss). Anthony 
Newmann, Ursula Oppens et Frédé- 
ric Rzewdri ont donc jooé devant un 
public clairsemé, pour assurer la 
création française de neuf pièces. 

«Piano américain des années 
80» : derrière cette appeDation d’ori- 
gine contrôlée se cadrent des objets 
son ore s bien différents. Pourquoi en 
serait-3 an trament? Néo-classiques 
par 1a forme, néo-romantiques par 
l’expression et te tangage harmoni- 
que, tes Variations et grand contre- 
point sur Bach d’Anthony Newmann 
sont sans âge (des compositeurs 
comme Reger ou Busom auraient 
presque pu tes écrire, au dâroî de ce 
aède) : rites datent de 1987. 

Les pièces de Frédéric Rzewsld 
sont marquées par un esprit très 
années 50-60 : exploration des réso- 
nances du plan de cordes et de la 
table d’harmonie; lignes brisées par 
des accidents sonores; coups donnés 
sur 1e couvercle du piano; superpo- 
sition de deux discours de tempora- 
lités différentes; tentative d'appli- 
quer les tedxmqnes d'improvisation à 
l'écriture. Celles cFHarbison et de 
Picker font de TceO au beau piano, 
amoureusement magnifié par des 
harmonies et des conteurs luxueuses. 
Un piano contemporain, ludique, qm 
rabibocherait bien des étudiants avec 
tm répertoire obligé qui les barbe. 
W normen et Nancanow cultivent la 
virtuosité : polyphonie inextricable, 
rythmes serrés, déplacements 

rapide* Musique ingrate, qui «prend 

la tête», comme on dit 


fit l’effet d’une 

France partagée entre dreyfusards* 
antî-dreyfisards. Ce 
dans les archives de la temfflc 
devait être vendu 

Sotheby’s en décembre *987, mars 
&*«£ remous suscités par un 

nrf départ à 

ment historique, M. 

caxd, à T époque rmnistieÿte^l^ 

pris te £* S 

francs. 

r, Vr^ririotL - La «carte blanche» 
offerte à Maurice B^jart le 22 jum 
nrachain à te Cinémathèque ftan- 
pi ~?JL«jcc de Médecins sans 

de. la danse. 


La tâche- qui attendait nos trois 
héros te 4 mars était autrement pins 
rude. La Hammerklavier de Beetho- 
ven est un tube. Le public en connaît 
les atours, s’en tait une idée induite 
par toutes tes interprétation s écou - 
tées ad nauseantr et qui se s’écartent 
guère d’une ligne générale. Gare à 
fmvi qui ne suivent pas Kempff, Ser- 
lcin, Qilris Backhans, Ann, Dou- 
glas, Barenboïm ou PoUini! Chacun 
ira façon, les trois Américains ont 
pris A 1 * 111111 * buiss onnier s, cail- 
louteux. 

Anthony Newmann cumulait demi 

dr rm piano Enrd de 1839, légèreté 
d’imaginer que le Théâtre des 
Champs-Etysées hn servirait décrm. 

perdu d«ns ce grand vaisseau, cet 
instrument délicat sonnait comme 
nn banjo à la peau détendue Risqué 
de vouloir prendre Beethoven aux 
ghiffi es ; ses indications métronomi- 
nnes démentes sont parfois suivies 
par tes chefs, plu* rarement par les 


piaiiî«»»« Pour le disque, Mikhaïl 
Rndy avait presque réussi ce tour de 
force. Anthony Newmann s’est 
planté plus (Tune fois, incapable phy- 
siquement d’ordonner cette vélocité, 
incapable intellectuellement de sui- 
vre les voix de 1a fugue finale. Mais 
qui te serait? 

Ursula Oppens, cette jeune femme 
blonde, concentrée, acharnée, ten- 
due, est combative. L’effort 1a raidît, 
die en perd parfois le contrôle du 
davier. Noos ne hri reprocherons pas 
ses trous de mémoire, mais quelle 
curieuse technique! Pourquoi perdre 
tant d’énergie en levant les doigts à 
haut lorsqu’il «suffit» d’appuyer air 
tes touches pour obtenir le même 
résiliât? Gardons en mémoire sa 
prestation de la veille, sonorités 
moelleuses, charme communicatif. 
Belle pianiste en vérité. 

Frédéric Rzewski ne s’en fût pas. 
H attrape le si bémol grave avec la 
main droite. Dès les premières 
mesures, il marque une pause, pédale 
enfoncée. La table d’harmonie 
résonne comme une cloche. 
Carieux 1 Lui n'a carrément pas les 
moyens de jouer 1a Hammerklavier 
«comme il finit». Mais ce n’est visi- 
blement pas son problème. D ne la 
joue cf ailleurs pas par cœur. Alors, il 
marque les fractures, souligne les 
phrasés, ne s’occupe guère de l’inten- 
dance, ralentit lorsqu’il peine, mange 
des notes, comme s’il découvrait 
F œuvre, étonné, inquiet parfois des 
tortures que Beethoven va lui réser- 
ver dans les pages suivantes. S orne- 
mente, invente des cadences qui, 
pour être de son cru; sont dans te 
mani ère de Beethoven (accords abon- 
nés {misés dans 1a cadence du pre- 
mier mouvement du Premier 
Concerto pour piano, formules 
empruntées aux autres mouvements 
de la sonate). N’a-t-il pas composé 
one copie des Variations DiabeÜi sur 
te chant révolutionnaire chilien, El 
puebb umdo jamas sera venad a. 

Pourquoi ce compositeur s'au- 
rait-il pas le droit d'utiliser Beetho- 
ven comme trerapfin à sa propre ins- 
piration? Liszt, Busoni l'ont bien 
fait. 

ALAIN LOMPECH 

(I) Animée par Alain CoMeoce. la Fon- 
dation Franœ-USA a pour vocation de jeta 
des paris entre les music iens français et 
américains. A ce titre, la fondation avait 
aidé à F organisation de la tournée araéri- 
caine de rOrcbestre national de France anx 
Etats-Unis, eu 1980, tenté fun plan ter one 
annexe do Festin] de Maiftxuo à Nîmes, 
réussi importer ks spedades tic Seüars à 
Bobigny, invité le pianiste Pela Serkm à 
Paris; efle veut mettre en place une pto- 
gammaii o n amicale de mvesw inieoiaip- 
nal I Prague 


CINEMA 


Histoire de se voir 

L’épopée d’un tueur maniaque, d’un détraqué et d’une caméra 


HENRY 

de John McNoughton 


En Amérique où il a été présenté 
aux festivals de Chicago et de Tei- 
luride, en France où la commission 
de censure s’est émue, Henry, de 
John McNaughton, a profondément 
perturfoi. La produel km a été irmgiw» 
à monter, raigent difficile d trouver 
i- malgré un budget de 1 12 000 dol- 
lars (environ 560 000 francs) - et le 
■film a failli ne jamais sortir, fi a 
.fallu F énergie de supporters passion- 
nés et obstinés pour dépasser des 
, réticences qui sont allées jusqu'au 
-iégoÛL 

Henry s’inspire d’un personnage 
véritable, qui a rameuté les médias 
et avoué «r avec allégresse» trois cent • 
soixante meurtres. Il exagérait pro- 
bablement. Le Henry dn film est un 1 
jeune costaud qui tue sam raison, 
sans plaisir ni remords. Tuer lui est 
aussi indispensable que respirer, 
point à 1a ligne. John McNaughton 
n'avance aucune explication - 
aucune justification non plus. A un 
moment, Henry raconte comment il 
a poignardé sa mire, une prostituée 
qui Fobligeait d la regarder tandis 
qu'elle travaillait. On ne sait pas jus- 
qu’à quel point l'histoire est vraie. 
La seule chose certaine est qu’il a 
commencé par elle, et qu’il conti- 
nue. 

On ne voit Jamais les meurtres 
directement D’abord on voit des 
cadavres de filles blafardes gisant 
dans des poses étudiées, aussi peu 
réelles que les figures dé. cire d'un 
musée Grévin. On voit une 
silhouette entrer dans une boutique, 
ressortir, monter dans une voiture, 
puis on voit, l'espace d’un instant, 
un homme étendu sur le plancher, 
une traînée de sang sur le visage. 
Signes abstraits plus que représenta- 
tions réalistes. 

Et puis on voit Henry, il a des 
biceps impressionnants, une bonne 
tète de primaire gentil et taciturne. 

11 rencontre un copain de prison. 
Otis, trafiquant an petit pied censé 
travailler dans un garage, et qui vit 
avec sa sœur. La sœur a été «go go 
girl». a lâché son homme et sa fille : 
die veut repartir de zéro. Elle n’est 
pas indifférente à te bonne tète et 
arix biceps dC Henry. Les voilà qui 
vivent i irais. Le film, toqjours 
aussi fauché et bricolé, tourne â la 
description misérabiliste de la 
misère matérielle et intellectuelle. 

Un soir, les deux hommes partent 
eu goguette. Devant Otis, Henry tue 



Michael Rookar dans « Henry a 


te prostituée qu'il avait embarquée - 
ou voit seulement te masse indécise 
du couple sur la banquette arrière de 
te voiture, on entend te cri assourdi 
de la fille-. Otis est un peu secoué, 
pas davantage, et d’ailleurs trop 
abruti pour réagir. Un jour, ils 
piquent une caméra, à partir de là le 
mm trouve sa dimension. 

r/g domaine 

interdit 

A partir de là, ils filment On voit 
les crimes à travers les maladroites 
images d’amateure. Elles donnent un 
effet de réel, diffidtement soutena- 
ble, mais qui englue le regard tout 
comme les vidéos du procès des 
Ceausescu... On voit Henry et Otis 
visionner leurs propres bandes, 
Henry en professionnel, Otis en 
excité. On voit sur une bande Henry 
le «mettre en scène» - ainsi qu’a pu 
le faire hii-même John McNaughton 
— et Fem pêcher de vider une femme 
qu’il vient d’étrangler.- Otis est tel- 
lement détraqué que Henry, par 
prudence, jette la caméra. Ou voit 
«en vrai» Henry empêcher Otis de 
violer sa sœur. On voit la bagarre 
entre les deux hommes. On voit - et 
ou entend - Henry découper le 
cadavre dans la baignoire, comme 
dans un film d’épouvante. On se 
retrouve en terrain de fiction ciné- 
matographique connu, et c’est un 
soulagement. 

Henry dérange, c'est vrai d'abord 
parce que les acteurs - Michael 
Rooker/Henry, Tom Towies/Otis, 


Tracy Atnotd/la sœur - sont magni- 
fiques. Surtout, cette histoire de 
tueur maniaque permet d’entrer 
dans un domaine interdit, du moins 
rarement traité de façon aussi nette. 
C’est la force et l’importance du 
film, c’est aussi pourquoi il peut 
provoquer de la répulsion. On parie 
beaucoup du «pouvoir de rimage^>. 
de son influence sur les comporte- 
ments, mais Fa-t-on jamais montré, 
juste montré... 

On voit tous les jours à la télé- 
vision des gens qui agissent en fonc- 
tion de la caméra - des étudiants 
islamiques devant une ambassade 
des Etats-Unis, des enfants jorda- 
niens agitant des pancartes «US Go 
Home», des manifestantes passées 
chez le coiffeur avant cfalfer protes- 
ter contre un TGV, et les bébés 
eux-mêmes sourient sur les photos.- 
Le voyeurisme «pur et simple» est 
moins en cause que cette distorsion 
sournoise du comportement, ample- 
ment ici poussée â l'extrême, ce jeu 
narcissique consistant à se mettre en 
scène pour se regarder, garder une 
preuve de son existence. 

Henry s’en va avec la sœur. 11 la 
protège, l'aime et la tuera. On ne 
verra rien d’autre que lui portant 
une valise d'où goutte du sang dans 
un buisson. Auparavant, on l’avait 
vu prendre en stop une fille avec 
une guitare qu'il rapportait à (a mai- 
son comme un cadeau. On ne voit 
rien, mais dans Henry on se voit 

COLETTE GODARD 


VENTES 


L’argenterie a la cote 


En décembre dernier, une 


Drouot par l'étnde Audap, 
Godeau, Solanet, 620 000 F. Trois 
mois auparavant, un objet identi- 
que avait atteint, à Genève, 
S 10 000 francs. L’argenterie a la 
cote et les chiffres de te vente 
Christie’s, au profit de te Répubti- 

S ie des Philippines, le prouvent : â 
ew-York, 1e 10 ianvier dernier, 
soixante-dix-huit lots d’argenterie 
de la collection Marcos ont totalisé 
24 480 00 0 dolla rs, battant tous les 
records précédents. 

Etrange phénomène de vases 
communicants : tandis que l’art 
moderne et contemporain affichait 
ses premiers signes de faiblesse 
après cinq ans de fièvre spécula- 
tive, un domaine traditionnel par 
excellence attirait de nouveaux 
amateurs. Expert joaillier à Paris, 
Philippe Seret donne deux explica- 
tions à cet engouement : la valeur 
refuge du métal et te technique de 
fabrication due à un savoir-faire 
séculaire. L’âge d’or de cette orfè- 
vrerie reste le dix-huitième siècle 
français avec des corporations (on 
en compte alors cent soixante-dix 
dans tout 1e pays) dont 1a pais- 
sance ne cessera de s’affirmer jus- 
qu’à leur destruction brutale au 
| moment de te Révolution. | 

j L’argenterie présente en outre 1a 
Igarantie d’avoir été de tout temps 
(poinçonnée, ce qui limite tes pièces 
(douteuses. «// existe deux types 
d’acheteurs, note Philippe Sent, les 
débutants, qui peuvent aujourd’hui 
trouver du objets utilitaires des 
dix-huitième et dix-neuvième siè- 
cles entre 5 000 F et 20 000 F\ les 
grands collectioneurs amateurs de 
pièces décoratives signées par les 
maîtres pour toutes les cours inter- 
nationales, Lisbonne, Londres. 
Saint-Pétersbourg, et Stockholm. » 
Parmi les plus célèbres, Ballin, 
iRoettiers, Auguste et surtout Tho- 
!mas Germain, ' orfèvre de 
Louis XV. Si l'Empire fut une 
période faste pour P argenterie, les 
années 1920-1930 sont également 
recherchées en particulier pour les 
créations de PuyforcaL 


«La crise et les temps incer- 
tains» expliquent ce regain d’in- 
térêt, note Christopher Hartop, 
expert chez Christie’s. Après le 
succès de la vente Jacques et 
Marianne Helft, organisée par la 
firme anglo-saxonne le 3 décembre 
1989, une nouvelle collection par- 
ticulière, cette fois américaine, sera 
dispersée à New-York, le 18 avril 
prochain. 11 s’agit d’un exception- 
nel ensemble d’orfèvrerie française 
du dix-huitième si&cie, comptant 
des grandes signatures (Etienne- 
Jacques Marcq, Auguste, Gogne- 
lye, Bouiller) accumulées dès les 
années 50 par Rudoipb et Wiilia- 
mina Meyer de Schauensee, origi- 


naires de Philadelphie. L’art de 
vivre européen - l’alliance de la 
fonction et de l'ornement - 
triomphe ici, qu’il s’agisse d'une 
paire de coquetiers Louis XV (esti- 
mée 2 000 dollars), d’une écuelle 
de voyage démontable, luxuense 
Imod de design (entre 8 000 et 
12 000 dollars) ou d'un «pot à 
oille», volumineux chef-d’œuvre 
rocaille estimé entre 1 50 000 et 
250 000 dollars. 

LAURENCE BENAIM 

► Exposition i Paris la 7 mars, 
chez Christie’s, 6, rue Paul-Bau- 
dry, 75008. Et vente à Drouot- 
Richelieu le 11 mars (Rieunier- 
Bailly-Poccery) et le 15 mars 
(labat-Thieny). 
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EXPOSITIONS 


JEUDI 7 MARS 


CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

Place Georgs s-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h è 22 h. 
sam-, dim. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

CAPITALES 
EUROPÉENNES 
DU NOUVEAU DESIGN 

Gderie du Cri. 

Jusqu'au 27 mai 1991. 


JUAN GRIS. DESSINS (1915- 
1921). Salle d'art graphique, 4- étage. 
Jusqu'au 1 avril 1991. 

BERTRAND LAVIER. Galeries 
contemporaines - rez-de-chaussée. Jus- 
qu'au 14 avril 1991. 

ALBERTO SCHOMMER. Portraits 
(1969-1989). Galerie de la BPI. 
2* étage. Jusqu'au 11 mars 1991. 

WILLIAM WEGMAN. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 14 avril 
1991. 


Musée d’Orsai 


Quai Anatole-France, place Henri-de- 
Montherfant (40-49-48- 14). Mer., ven., 
sam., mar. de 10 h à 18 h. jeu. de 10 h 
à 21 h 45, dim. de 9 h & 18 h. Fermé le 
hindi. 

GEORGE N. BARNARD : PHOTO- 
GRAPHIES DE LA GUERRE DE 
SÉCESSION. Exposition-dossier. - 
Espace photographies ans graphiques 1 
et 2. Entrée : 27 F (billet d'acc&s au 
musée). Jusqu'au 26 mai 1991. 

DE MANET A MATISSE. SEPT 
ANS D'ENRICHISSEMENTS AU 
MUSÉE D'ORSAY. Emréa : 27 F (bolet 
d’accès au musée). Jusqu'au 10 mars 
1991. 

DESSINS DE CARPEAUX. - Rez-de- 
chaussée. Entrée : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 23 juin 1991. 

PHQTOGRAMMES DES FRÈRES 
LUMIÈRE. - Espace naissance du ciné- 
matographe. Entrée : 27 F [billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 24 juin 1991. 

RENÉ PIOT (1866-1934), DÉCORS 
DE THÉÂTRE. DÉCORS MONUMEN- 
TAUX. Exposition- dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès du musée). Jus- 
qu'au 26 mai 1991. 

LE TEMPS DES SYNAGOGUES EN 
FRANCE (1791-1914). Exposition- 
dossier. - 5*. 4*. 3* étages, pavillon 
Amont. Entrée : 27 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 


Palais du Louvre 


Porte Jaujard,- côté jardin des Tuile- 
ries (40-20-51-51). T.Li. sf mar. de 9 h 
■ è 17 h 15. Visites-conférences è partir 
du 1 mars les mer. et sam. 6 15 h 30. 
JOOS VAN CLEVE. Pavillon de Flore, 
j Entrée : 30 F (bfflet d'entrée au musée). 

- Jusqu'au 27 mai 1991. 

1 SCULPTURES FRANÇAISES NÊO- 
i CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
; VRE (1760-1830). Galerie et salle Mol- 
; lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 

- musée). Jusqu'au 30 juin 1991. 


Musée d*Art moderne 
de la Ville de Paris 


1 1, av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 

L'ART EN BELGIQUE - FLANDRE 
ET WALLONIE AU XX* SIÈCLE. Un 
point dB vue. Entrée :15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

PANAMARENKO. Emrée : 28 F. 
Jusqu'au 10 mars 1991. 


Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pi. Clemenceau, av. 
Gal-Bsonhower. 

DÉCOUVERTES 91. Nef (42-25- 
99-00). TJ.j. da 12 h è 19 h 30, sam., 
dim. de 10 h à 19 h 30. Nocturne le 7 
mars jusqu'à 23 h. Entrée : 45 F. Jus- 
qu'au 10 mars 1991. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-64-10). T.l.j. sf mar. 
et mer. de 12 h è 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 aoOt 1991. 

SALON DE MAI. T.l.j. de 1 1 h è 
19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 10 mars 
1991. 


HORIZONS ET VISIONS DE S.A.R. 
LE PRINCE HENRI D'ORLÉANS. 
Musée de la Chasse et de la Nature, 
hôtel de Guénégaud, 60, rue des Archi- 
ves (42-72-86-42). T.l.j. sf mar. et 
jours fériés de 10 h à 12 h 30 et de 
13 h 30 à 17 h 30. Entrée : 15 F. Du 
8 mars au 22 mars 1991. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des ans de la mode, 109, rue de 
Rivoli (42-80-32-14). T.l.j. sf mar. de 
12 h 30 h 18 h, dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre 

1991. 

RICHARD MEITNER. VERRE 
CONTEMPORAIN. Musée des Arts 
décoratifs, galerie d'actualités, 107, me 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. af mar. 
da 10 h è 18 h. Emrée : 10 F (au com- 
pris dans le prix d'entrée du musée). 
Jusqu’au 26 mai 1991. 

LE MONDE DE PROUST, PHOTO- 
GRAPHIES DE PAUL NADAR. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
orangerie de l'hôtel de Sufly - 62, me 
Saint-Antoine (42-74-22-22). T.l.j. sf le 
1 mai de 1 1 h à 19 h. Entrée : 18 F. 
Jusqu'au 13 mai 1991. 

MYTHOLOGIE ET RELIGION 
POPULAIRES CHINOISES. Musée 
K wok On, 41. nie des Franco -Bourgeois 
; (42-72-99-42). T.l.j. sauf sam., dim. de 
10 h à 17 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
15 mars 1991. 

MÉMOIRES D'EGYPTE. Bibliothè- 
que nationale, 1, rue Vivienne (47-03- 
81-10). T.l.j. de 10 h à 20 h. Nocturne 
les jeu., ven., sam. jusqu'à 23 h. 
Entrée ; 35 F. Jusqu'au 17 mars 1991. ' 
LA NUIT DES TEMPS. Musée da 
l'homme, palais de Chaillot. place du 
Trocadéro (45-53-70-60). T.l.j. sf mar. 
at jours fériés de 9 h 45 è 17 h 15. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 décembre 

1992. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. 
Musée de l'homme, palais de Chaillot, 
place du Trocadéro (45-53-70-60). 
T.l.j. sf mar. et f&tes da 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Contre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. si mar. de 

9 h 45 à 17 h. Fermeture exception- 
nelle le dimanche 31 mai et le lundi 
1" ovni ainsi que le mercredi 1 mai. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 20 mai 1991. 

LES PEINTURES AU FEUTRE DE 
CLAUDE AVELINE. Musée Bourdelle, 
16, rue Antoina-Bourdalle <45-48- 
67-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de, 

10 h à 17 h 40. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE AU BAU- 
HAUS. Palais de Tokyo, 13. av. du Pré- 
sident-Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mer. de 9 h 46 è 17 h. Emrée : 25 F. 
Jusqu'au 13 mal 1991. 

PICASSO VU PAR LES PHOTO- 
GRAPHES. Musée Picasso, hôtel Salé - 
5. rue de Thorigny (42-71-25-21). T.l.j. 
sf mar. de 9 h 15 à 17 h 15, mer. jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 25 F, dim. : 13 F. 
Jusqu’au 8 avril 1991. 

RECONSTRUCTIONS ET MODER- 
NISATION. La France après las 
ruines 1918... 1945... Archives natio- 
nales, hôtel de Rohan. 87. rue VieiQe- 
du-Temple (40-27-60-00). T.l.j. sf lun. 
da 12 h à 18 h. Jusqu'au 5 mai 1991. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard. 25. rue da l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h è 
1 9 h. Fermé les quinze dentiers jours de 
chaque trimestre [15-au 31 mars. 15 au 
30 juin). Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 
septembre 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'homme, 
palais de Chaillot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. si mar. et raies da 
9 h 45 à 17 h 15. Emrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1- octobre 1991. 

IGNACIO ZULOAGA (1870-1945). 
PaviUon des Ans, 101, rue RambutBau 
(42-33-82-50). T.l.j. sf lun. et jours 
fdriés da 11 h 30 è 18 h 30. Entrée : 

25 F. Jusqu'au 28 evrfl 1991. 


CENTRES CULTURELS 


MUSÉES 


1840 : LE DERNIER VOYAGE DE 
NAPOLÊONi 150* anniversaire . du 
retour dm cendres. Hôtel national des 
Invalides, église du Dôme, place Vauban 
(45-55-92-30). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Emrée : 27 F. Jusqu'au 17 mers 1991. 

L'ARBRE ET LES NAÏFS. Musée 
d'an naïf Max-Fdumy, halle Saint-Pierre, 
2. rue Ronsard (42-58-74-12). T.l.j. sf 
lun. de 10 h à 18 h. Entrée : 22 F. Jus- 
qu’au 11 mars 1981. 

CAMILLE CLAUDEL Musée Rodin, 
hâtai Biron, 77, rue de Varanne (47-05- 
01-34). TJ.j. sf lun. de 10 h è 18 h. 
mar. de 10 h è 20 h. Fermeture des 
caisses 30 mn avant. Fermeture excep- 
tionnelle le 1 mai. Entrée : 30 F. Du 
12 mars au 2 jutai 1991. 

LES DESSOUS DE LA VILLE. Paris 
souterrain. Pavillon de l’Arsenal, 
21. boulevard Morfand (42-76-33-97). 
TJ.j. sf (un. da 10 h 30 à 18 h 30, dim. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 31 mars 
1991. 

J AN DIBBETS. Centre national de la 


i. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h. Fermeture 
dimanche et lundi da Pâques ainsi que le 
t mal. Entrée : 25 F (emrée du musée). 
Jusqu'au 20 mai 1991. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS 
LES COLLECTIONS FRANÇAISES. 
Musée national des arts africains et 
océaniens, 293, av. Daumesné (43-43- 
14-54). TJ.j. sf mar. de 10 h è 17 h 30 
sam., dim. de 10 h è 18 h. Jusqu’au 
17 juin 1991. 

ISABEL FORMOSA. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert, 6, rue des 
Petits-Champs et 2. rue Vivienne (47- 
03-81-26). T.l.j, sf dim. et jours fériés 
de 12 h è 18 h 30. Jusqu'au 23 mars 
1991. 


LES AMOUREUX A L'IMAGE. 
Bibliothèque Famay, hôtel de Sens, 
1, ma du Figuier (42-78-14-60). T.l.j. sf 
dim. et km. de 13 h 30 è 20 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 23 mers 1991. 

ANGE ET DAMNATION. Chapelle 
Saint-Louis da la Salpétrière, 47, bd de 
l'Hôpital (45-70-27-27). TJ.j. de 11 h à 
18 h. Jusqu'au 25 mars 1991. 

EMILE BERNARD (1868-1941). 
Fondation Mona Bismarck, 34, av. de 
New-York (47-23-38-88). T.l.j. sf dim. 
de 10 h è 19 h. Jusqu'au 16 mars 
1991. 

MARIO BOTTA. Centre cultural 
suisse, 38, rua des Francs-Bourgeois 
(42-71-38-38). TJ.j. sf lun. et mar. de 

13 h à 19 h. Jusqu'au 7 avril 1991. 
GISÈLE CHWAT. Centre d’animation 

at da loisirs Valeyre, 24, rue Roche- 
chouart (48-78-20-12). T JJ. sf dm. de 

14 h è 19 h 30. Jusqu'au 16 mars 
1981. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper. 50, av. Victor-Hugo (45- 
00-01-50). T.l.j. de 11 h à 19 h. 
Entrée :15 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

EMMANUEL DILHAC. Centre 
culturel Amorc, 199 bis, rue Saint-Mar- 
tin (42-78-39-29). T.l.j. sf dm. de 10 h 
è 19 h. Jusqu'au 14 mal 1991. 

DISPARATORIO. Centre culturel du 
Mexique, 28, bd RaspaQ (45-49-16-26). 
T.l.j. sf dim. de 10 h à 18 h, sem. de 
14 h è 19 h. Jusqu'au 16 mars 1991. 

ENTRE TERRE ET CIEL Hôpital 
Ephémère, 2, 4, rue Carpeaux (46-27- 
82-82). TJ.j. sf lun. de 12 h è 19 h. 
Jusqu'au 24 mars 1991. 

MANUEL FELGUÈRE2. Maison de 
l'Amérique latine, 217, bd Saint-Ger- 
main (42-22-97-60). T.l.j. sf sam. et 
dm. de 10 h è 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 22 mars 1991. 

FËS. VILLE DES PHOTOGRAPHES. 
Institut du monda arabe. 1, rue des Fos- 
sés-Sahu-Bemard (40*5 1*38-38). T.I.J. 
sf lun. de 13 h è 20 h. Entrée : 20 F. 
'Jusqu’au 24 mars 1991. 


JOSÉ MIGUEL G. CASANOVA. La 
plénitude da l'instant. Centra culturel 
du Mexique, 28, bd Raspail (46*49- 
16-26). T.l.j. af dim. de 10 h è 18 h, 
sam. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 16 mers 
1991. 

FRANÇOISE GALLE, JEAN LEH- 
MANS, ZHUN Ll ZHANG, ABDEL 
SALAM KENAAN. Susanne Hein Ig or. 
Cité Interna tic nais des arts. 18, rua de 
l'Hôtef-de-VHIe (42-78-71-72). T.l.j. de 
13 h è 19 h. Du 8 mars 1991 au. 
18 mars 1991. 

GUYLLEMETTE HAUSSEY-LE- 
PLAT. Espace Japon. 9, rue de la Fon- 
laine-au-Rof (47-00-77-47). T.l.j. sf 
cBm. et lun. de 12 h 30 è 20 h, sam. da 
12 h 30 b 18 h. Jusqu'au 16 mars 
1991. 

TOYO ITO. FRANÇOIS DESLAU- 
GIERS, FRANK HAMMOUTENE. Ins- 
titut français d'architecture, 6 Us. rue 
da Toumon (46-33-90-36). TJ.J. sf dhn. 
et lun. da 12 h 30 è 19 h. Jusqu'au 
12 ma 1991. 


39-47). T.I.J. sf dim,, km. et jours fériés 
de 14 h è -18 h. Jusqu'au 30 mars 
19S1. 

YING YUSHU. Centre cultural 
Amorc, 199 bis, ruo Saint -Martin (42- 

78-38-28). TJj. sf dim. de 10 h à IB h. 
Jusqu'au 11 mal 1991. 


GALERIES 


A-ONE. Galerie Wwgarsma Fine Art, 
75, rua du Faubourg Saint-Honoré (47- 
42*12-02). Du 7 mars 1991 au 18 avril 
7991. 

ARNAU ALEMANY. Galerie Alain 


Dauna, 14, avenue Matignon (43-59- 
94-90). Du 8 mars 1991 au 27 avrfl 
1991. 

LES ARCHITECTES PLASTICIENS. 
Sadock & Uzzan Galerie. 11, rue de 
Thorigny (44-59-83-00). Jusqu'au 

6 avril 1991. 

AYMERY. Art Service Galerie, 
115, rue Sahn-Martin (42-74-19-10). 
Jusqu'au 25 mare 1991. 

FRANÇOIS BEALU. Galerie Michèle 
Broun», 31, rue des Bergers (45-77- 
93-79). Jusqu'au 6 avrfl 1991. 

BELLEGARDE Galerie Katia Grenoff, 
92. fg Saint-Honoré (42-65-24-41). Du 

7 mars 1961 au 6 avril 1991. 
CHRISTIAN BOLTANSKi. Galerie 

Otistaine Hussenot. 6 Us. rue des Hau- 
driettes (48-87-60-81). Jusqu'au 
20 mars 1991. 

PHILIPPE BORDERIEUX. Galerie 
Van Malte, 14, rue du Perche (40-27- 
05-66). Jusqu'au 30 mare 1991. 

JORGE GAMACHO. Galerie Carole 
Brimaud, 25. rua de Pendtièvrs (42-56- 
40-90). Du 7 mare 1991 au 20 mars 
1991. 

GASTILLA. Gâterie Alias, 6, rue des 
Couturas-Saint-Gervais: (48-04-00-14). 
Du 7 mars 1991 au 30 mars 1991. 

CHAPEAUX. Espace Quartier latin, 
37. rue Toumefbrt (46-87-39-70). Du 
12 mers 1991 eu 23 mars 1991. 

CLAYETTE. Galerie Proscenium, 
35, rua de Seine (43-54-92-01). Jus- 
qu'au 20 avrfl 1991. 

DANIEL CLESSE, BERTRAND 
CREAC'H. Maison Mansart, 5, rua 
Payenne (48-87-41-03). Du 7 mars 
1991 au 28 mare 1991. 

PIERRE- YVES CLOUIN. Galerie 
Diane Manière. 11, nn Pastourelle (42- 
77-04-26). Jusqu'au 27 mars 1991. 

ROBERT COMBAS. 1 Galerie Beau- 
bourg, 23. rue du Renard (42-71- 
20-60). Jusqu'au 30 mars 1991. 

CONDË. Galerie suisse de Paris, 
17, ruB Samt-Sulpice (46-33-76-68). 
Jusqu'au 23 mars 1991. 

PATRICK CORILLON. Galerie des 
Archives, 46. rue des Archives (42-78- 

05- 77). Jusqu'au 13 avrfl 1991. 

CARA COSTEA. Galerie d'art da la: 

place Beauvaau, 94, rue du Faubourg i 
Saint-Honoré (42-65-66-98). Jusqu’au ' 
30 mars 1991. 

GRENVtLLE DAVEY. Gâterie Creu- 
sai- Ro beJin -Ba ma, 40, rue Quincanipoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 22 mars 
1991. 

CLAUDE DE SORIA. Galerie Monre- 
nay, 31, rue Mazarine (43-54-85-30). 
Du 7 mare 1991 au 30 mars 1991. 

• DESS ESPRIT. Gâterie Frenka Bemdt 
Bastille, 4, nia Saint-Sa bin (43-55- 
31-93). Du 7 mars 1991 au 30 mare. 
1991. 

DESSINS - OUVRES SUR PAPIER.' 
Galerie Vïeille-du-Tample, 23, rue 
Vieilte-du-Tempte (40-29-97-52). Du 
7 mars 1991 au 30 mars 1991. 

MAHINO DI TEANA. Galerie Artcu- 
rtal, 9, avenue Matignon (42-99-16-16). 
Jusqu'au 11 avril 1991. 

JIM DINE. Gâterie Beaubourg, 3, rue 
Pterre-eu-Lard (48-04-34-40). Jusqu’au 
30 mars 1991. 

DIVERSITÉ CONTEMPORAINE EN 
EUROPE. Galerie 1900-2000. 8, rue 
Bonaparte (43-25-84-20). Du 7 mars 
1991 au 30 mars 1991. 

EUGÈNE DOOEIGNE. Galerie Albert 
Lœb. 12, rue des Beaux-Arts (46-33- 

06- 87). Jusqu'au 8 avril 1991. 
DOKOUPIL Gâterie Samia Sa ou ma, 

16, me des Couturas-Saint-Gervais (42- 
78-40-44). Jusqu'au 27 avrfl 1991. 

DROLES DE LIVRES. Dix ans - Dix 
artistes. Galerie Caroline Corra, 14, nie 
Guénégaud (43-54-57-67). Jusqu'au 
30 mars 1991. 

DUC LOU. Galerie Régine Oeschénes, 

B, nie Saini-Anastase (42-78-21-25). 
Jusqu'au 13 avril 1991. 

MATTHIAS DUWEL Galerie Beflier, 

7. quai Voltaire (42-60-74-72). Du 
12 mars 1991 au 18 avrfl 1991. 


■ KIUMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL Institut du monde araba, 
1, rua des Fossés-Saint-Bemard (40- 
51-38-38). T.l.j. sf lun. de 10 h à 20 h. 
'Entrée : 15 F. Jusqu'au 26 juin 1991. 

| RACHID KORAICHI. Salomé. Insti- 
tut du monde arabe, salle d’actualité. 
1, rue des Fossés-Saint-Bemard (40- 
51-38-38). T.l.j. sf km. de 13 h è 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

ZBYSLAW MAREK MACIE- 
JEWSKI. Institut polonais, 31. rue 
Jean-Goujon (42-25-10-57). T.l.j. sf 
dim. de 1 1 h à 18 h. mer. de 11 h è 
20 h, sam. de 15 h è 18 h. Jusqu'au 
13 mars 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. La 
Louvre des Antiquaires, 2, place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.l.j. sf km. 
at fâtas de 11 h è 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURQ MARTINI. Hôtel de Vffle. 
salle Saint-Jean, nie Lobau, porche côté 
Seine. T.Lj. sf lun. de 1 1 h è 19 h. jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

MATIÈRES ET ACTES PHOTO- 
GRAPHIQUES. Espaça photographique 
de Paris, Nouveau Forum des Halles, 
place Carrée et. 4 à 8, Grande Galerie 
(40-26-87-12). T.l.j. sf km. de 13 h è 
18 h, sam. dim. jusqu'à 19 h. Entrée ; 
7 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

LE NOUVEAU MUSÉE DE GRONIN- 
GUE Entra l'art, l'architecture et le 
design. Institut néerlandais, 121, rua 
de Lille (47-05-85-99). T.l.j. sf km. de 

13 h à 19 h. Visites commentées : 
samedi 9 mars et dimanche 24 mare à 
16 h. Jusqu'au 31 mers 1991. 

OBJECTIF ARCHITECTES. Dix- 
sept rencontres autour du monde. 
Maison de l'architecture, 7, rue de 
Chaillot (40-704)1-65). TJ.j. sf sam., 
dim. at lun. de 13 h à 18 h, sam. da 

1 1 h h 17 h. Jusqu'au 16 mars 1991. 
PORTRAITS DE PHOTOGRAPHES 

DE MICHEL AUER. Société française 
de photographie, 9, rue de Momalem- 
bert (42-22-37-17). T.l.j. sf dim. de 

14 h à 18 h. Jusqu'au 31 mars 1891. 
HERB ROSENBERG. UNESCO, sales 

des Actes. 125, avenue de Suffren (45- 
68-10-00). T.l.j. sf dim. de 10 h A 
18 h 30. Jusqu'au 15 mare 1991. 

PAUL SIMON (1892-1979). Elé- 
phants, lions, singes... sculptures et 
gouaches. Fondation Oosne-Thiars, 
27. plaça Saint-Georges (48-78-14-33). 
T.l.j. de 10 h è 18 h. Conférences les 5, 

12 et 26 mare à 19 h. Inscriptions au 
39-50-75-14. (25 F comprenant r expo- 
sition). Entrée : 26 F. Jusqu'au 21 avril 
1991. 

LE SIÈGE DE PHARAON ET LE 
TOUR DE DIDEROT DE THOMAS 
TEMPTE. ÊBENISTE. Centre cultural 
suédois, hôtel da Marie. 11, rue 
Payenne (42-71-82-20). T.l.j. sf lun. de 
12 h à 18 h. Du 8 mars 1991 au 
14 avril 1991. 

LES THÉÂTRES DE PARIS. Mairie 
du 4* arrondissement. 2, place Bau- 
doyer. T.Lj. de 10 h à 18 h. Du 7 mars 
1991 au 14 avrfl 1991. 

JEAN VILAR A CHAILLOT. Théâtre 


national de Chefflot, 1, place du Troca- 
déro (45-05-14-50). TJ.j. si dim. de 


déro (45-05-14-50). TJ.j. si dim. de 
19 h 30 è 20 h, sam. et cBm. de 14 h è 
15 h. Jusqu'au 9 mare 1991. 

DOMINIQUE WADE. Troféos. 
Hôpital Ephémère, 2. rua Carpeaux (46- 
27-82-82). T.l.j. sf lun. de 12 h è 19 h. 
Jusqu'au 21 mars 1991. 

VLADIMIR YANKILEVSKY. Paris 
Art Ganter, 36, rue Falguiàre (43-22- 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 8 MARS 


c Le « Musée » Daman s. par 
P. Sorol, 12 h 30, 23, me de Sévigné 
(Musée Carnavalet). 

a Rues, maisons du Moyen Age 
autour dp Saint-Sévarln », 14 h 30, 
Taçade da Saint-Sévarln (Paria pitto- 
resque et Insolite). 

t L'Opéra Garnier ». 14 h 30, hall 
d'entrée (M.-C. Lasniar). 

■ * Le Louvre, du donjon è 1a Pyra- 


« Les origines inconnues de 1a che- 
valerie, phénomène qui bouleversa te 
monde. De la liturgie des remises 
d'armes à te différence entre adoube- 
ment et investiture », 15 heures, sor- 
tie métra Temple (I. Heuilor). 


CONFÉRENCES 


mide, at les appartements royaux», 
14 h 30, 2, place du Patais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 


.devant le Louvre des Antiquaires 
(connaissance de Paris). 


« De ITtat Saim-Gervaia au village 
Saint-Paul • (circuit n* 1), 14 h 30, 


Cercle des arts at métiers, 9 bis. 
avenue d'Iéna, 18 heures : « Une 
évocation d'art normand » (projec- 
tions). par M. Mare (Les Normands de 
Paris). 


.44, rue François-Miron (Paris histori- 
que). 

. « Le nouveau quartier chinois de 
jBeHevüto ». 14 h 30, métro Beltevflte, 
devant le café te Président (C. Marte). 

« L'hôtel de Camondo, ou 1e bon- 
heur de vivra au dix-huitième siècle », 
i14 h 30, 63, rue de Monceau (Arts et 
caetera). 

i Le Palais de justice en activité », 
14 h 30, 4, boulevard du Palais 
(M. Pohyor). 

. « Hôtels et Jardins du Marais. Place 
des Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

s Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps », 14 h 40, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois). 

■ Promenade dans te s quartier chi- 
nois > de Paris », IG h. métro Porte- 
de-Choisy (P .-Y Jastet). 


14, rue Bonaparte (amphi. 3), 
18 h 30 : « Perspectives de l’art tchè- 
que contemporain ». par Jan Kriz 
(Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts). 


11 bis. nia Keppler, 20 h 16 : 
c Peut-on communiquer avec tes Invi- 
sibles 7 ». Entrée gratuite (Loge unie 
des théosophes). 


146, rue Raymond-Losaerand, 
20 h 15 : « L'énurésie et le bégaie- 
ment », par D. Vanna. Entrée libre 
(Sotefl d'or). 


Cité internationale universitaire, 
37. boulevard Jourdan, 21 heures : 
« Cycle Afrique et Moyen-Orient : le 
Livre des rois, par C.-H. de Fouche- 
«Hirt. suivi du BaBet persan de Paris 
(Fondation Deutsch-de-te-Meuths). 




DO-KI. Galerie Lancry, 33, me- de 
Miromesnll (42-66-06-42). Jusqu'au 

6 avril 1991. . 

MIGUEL EGANA. Galerie da Péris, 
6, rue du Pont-de-Lodi (43-25-42-63). 
Du 9 mare 1991 au 6 avril 1991. 

CHRISTIAN FLOQUET. Galerie Gil- 
bert Brownstone at Cie, 15, rua Saim- 
Gflles (42-78-43-21). Jusqu'au 12 mars 
1991. 

JOÀN FONTCUBERTA. Galerie 
Zabrisk». 37, rue Qtincampoix (42-72- 
3547). Jusqu'au 11 avrfl 1991. 

CORINNE FDRGET. Galerie Christine 
Marque* de Vassetot, 18, rue Chariot 
(42-78-00-31). Jusqu'au - 13 mars 
1991. 

JEÀN-PIERRE FORMICA. Galerie 
Hadrien Thomas. 3, nie du Plâtra (42- 
76-03-10). Du 9 mars 199 T au 14 avril 
1991. 

LES GALERIES DU 8* ARRONDIS- 
SEMENT AFFICHENT L’AHT 
CONTEMPORAIN. Galeries da l'Ave- 
nue Matignon à te rue La Boétie et la rue 
da Mïromasnil (48-00-02-12). Du 

7 mars 1991 au 9. mare 1991. 
GIUSEPPE G ALLO. Galerie Gntharc 

Saflte, 47, rua de Lappe (47-00-32-10]. 

Du 9 mars 1991 au 13 avrfl 1991. 

GÉRARD GASIOROWSK1. Gâterie 
Maegbt. hôtel La Rebours, 12, rue 
Saint-Marri (42-7843-44). Jusqu'au 
16 avrfl 1991. 

MARTIN GAUSS. Gâterie Sylvie Bru- 
ley, 27, me da rÜirivershé (40-15- 
00-63). Du 7 mars '1991 au 6 avril 
1991. 

PHILIPPE GAUTIER. Galerie Jeen 
Tour, 68, quai de rHôtel-de-Vilto (40- 
27-06-66). Jusqu’au 30 mars 1991. 

GHIRARDI. Galerie Katia Grenoff, 
plaça Beauvau, 92, rue du Faubourg- 
Sa bit -Honoré (42-55-24-41). Jusqu’au 
13 avrfl 1991. 

DENIS GODEFROY. Gâterie Fran- 
çoise PaflueL 91, nn Quhcampoix (42- 
71-84-15). Jusqu'au 15 mare 1991. 

MARCELA GOMEZ. Galerie du Haut- 
Pavé, 3. quai de MomebeBo (43-54- 
58-79). Jusqu'au 16 mare 1991. 

ETIENNE GROS. Galerie. Art Pian. 
26, rue da Poitou (40-29-04-78). Jus- 
qu’au 18 mars 1991. 

HERVÉ GUIBERT. Galerie Agathe 
GaNaid, 3, rue du Pant-Louis-PhiEppe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 16 mare 
1991. 

GUTHERZ. Galerie Jean Peyrolte. 
14. rue de Sévigné (42-77-74-59). Jus- 
qu'au 16 mars 1991. 

JEAN GUYARD. Galerie Latia Moi 
doch. 17. ma des Grands-Aogusnns 
(46-33-29-30). Du 8 mare. 1991 au 

6 avril 1991. 

HERVÉ ET RICHARD Df R OSA. 
Trois façons de voir tes choses... les 
lieux. Galerie Intersection 1 1-20, 
38. me des Amandiers (43-66-84-91). 
Jusqu'au 15 juin 1991. 

HIOUILY. CISCO, KUQO. Gâterie 
Thierry Salvador, 28, avenue Matignon-. 
(42-66-67-93). Du 7 mars 1991 au 

7 avrfl 1991. 

CHRISTIAN JACCARD. Galerie 
Louis Carré, 10, avenue de Messine 
(45-62-57-07). Du 7 mare 1991 au 
13 avril 1991. 

PATRICK JANNIN-OMS. Gderie 
Martine Namy-Caulîer. 36, rue des 
Saints-Pères (45-44-55-27). Du 7 mais 
1991 au 4 avril 1991. 

JELTOV. NARAHA. Gai orie Denise 
René, 196, boulevard Saint-Germain 
(42-22-77-57). Jusqu'au 18 mars 
1991. 

BERNARD JOISTEN. Galerie Syi- 
vana Lorenz. 13, rue Chapon (48-04- 
53-02). Jusqu'au 6 avril 1991. 

JOËL KERMARREC. Galerie de 
France, 52, rue de ta Verrerie (42-74- 
38-00). Jusqu'au 30 mars 1991. 

PETER KLASEN. Galerie Enrico 
Navarre, 75, rue du Faubourg-Ssbn-Ho- 
noré (47-42-65-66). Du 7 mars 1991 
au 9 mars 1991. 

ANNE KOROLNIK. Galerie la 
Cymaise, 174, faubourg Saint-Honoré 
(42-89-50-20). Jusqu'au 29 mars 
1991. 

DENIS LANZENBERG. Galerie Isa- 
belle BartgardL 4, me de Rivoli (42-78- 
13-44). Jusqu'au 6 avril 1991. 

MARTIN LARTIGUE. Gâterie Hor- 
loge, 23, rue Beaubourg - passage des 
Ménétriers (42-77-27-81). Jusqu'au 
13 avrfl 1991. 

ANTOINE LARËNE, HADJ1GANEV. 
Galerie Coard, 12, ma Jacques- Callot 


( 43 - 26 - 99 ' 73 ). Jus**** * 

OLIVIER LEROIGBtewVkbrf-SOTt 
Phalla. 10. rue J2i / 

06-05). Jusqu’au 22 mers i*n. / 
Marie Vidal - Saint Phafle, 10, n» du 
gSSr (42-76-06-05). Jueq^m 

r £ IETTBISIWÉ. <S.I«ie ÇOJGW. 


“ rue de Miromaanfl 


E jDu’7 mars 1991 au 31 mare 1M1 - 
IjUAREZ MACHADO-Gatrouhnar 
Urt Galerie, 8. passage Ttwôré (48-07- 
Du 12 mars 1931 au H m* 

IÉAU. Galerie Jacques Barbter - 
Bata. 7, rua Pecqtay l^0"27- 
Dti 9 mars 1991 au 13 avrfl 

ÜÊAlf, MARYAN. Gaiane 
kâloniaffeilte, 4. avenue de 
r (45-63-52-00). Du 7 mars 
1991 au 30 mars 1991. 

GHISLAINE MAGNAN- Gâterie d’art 
Rot Vobnar, 6, rue deMnomesnji ( 4?- 
,66-69-60). Jusqu'au 23 mare 1991. 

PIERO MANZONL Galerie 
Grève. 5, rue Dabeüeyme (42-77- 
19-37). Du 7 mars 1991 au 20 avril 
1991. 

ALEJANDRO MARCOS. Gâterie 
Lsfor-Openo. 29, rue Mazarine (46-33- 
«7-24). Jusqu'au 10 avrfl 1991. 

RALPH-EUGÈNE MEATYARD. 
[Comptoir da te photographie, cour cte 
Bol-Air - 56, me du Faubourg -S*nt-An- 
rxüna (43-44-11-36). Jusqu'au 23 mare 
1991. 

SILVIO MER UNO. Galerie Aime 
Vidal, 70, ma Bonaparte (43-26- 
> 08 - 68 ). Jusqu’au 6 avrfl T 991. 

MISS TIC. Galerie Christophe, 
18, av. Matignon (42-66-39-56). Du 
j7 mais 1931 au 23 avrfl 1991. 

JACQUES MONORY. FERRAN 
GARCIA SEVKJLA. Galerie Leiong, 
13-14, me da Téhéran (45-63-13-19). 
Du 7 mare 1991 au 5 avril 1991. 

DESMOND MORRIS, ouvres sur- 
réalistes. Gâterie Michèle Heyraud. 
79, rue Qumcampoix (48-87 4)2-06). 
Jusqu’au 23 mas 1991. 

RJCARDO MOSNBL Galerie Duras - 
Martine Qneval, 9, nn Duras (47-42- 
68-66). Du 7 mars 1991 au 12 avril 
1991. 

M1LOSLAV MOUCHA. Galerie Lan- 
bert'RDuhmd, 62. rus La Boétie (4S63-. 
61-52). Du 7 mars 1991 au 12 avril 
1991. 

MOUCHA. Gâterie Lambert Roitiand. 
7, rue Sabit-Sabin (40-21-87-84). Du 
7 mare 1991 au 12 avril 1991. 

MILOSLAV MOUCHA. Gâterie 
Lamstgnère Satet-Ganarin, 43, rue de 
Saiutonge (48-04-69-44). Jusqu'au 
i 30 mare 1991. • 

JEAN-CLAUDE NÛVARO. Gâterie 
j d'Amon, 28. me Samt-Sulpice <43-28- 
> 96-60). Jusqu'au 30 mors 1991. 
j JEAN-LUC PARANT. Gâterie Mon- 
I tùgne. 38, avenue Montaigne (47-23- 
! 32-35). Du 7 mars 1991 «r 27 avril 

j : !Ï WRSCH PSUJbjÜUtiG^eJMra 


, Bonus, 18, me de Lapjje (43-55- 
i '3680}. Jusqu’au 30 «rare 1991. 
GILBERT PEYRE- Gsterie Mostkii, 
18. rue de Satee (43-25-32-18). Du 
7 mers 1991 au 30 mais 1991. 

ALEXIS POUAKOFF. Gâterie Pbri et 
Cie, 95. rue de Seine (43-25-10-12). 
Jusqu'au 11 mai 1991. 

JEAN PONS. Galerie Alain Oudin, 
47, rue Qumcampoix (42-7 1 -83-85). 
Jusqu'au 29 mare 1991, 

PRJSTON. Gâterie Caplafei-MBtijjnon, 
29. av. Matignon (42-65-04-63). Du 
12 mare 1991 au 6 avril 1991. 

BERNARD QUEECKERS. Gâterie La 
Gan-Psyroutet, 18. rue KeJJer (48-07- 
04-41). Du 12 mare 1991 au 14 avril 
1991. 

MAN RAY. Gâterie Thorigny, 13, rue 
de Thorigny (48-87-6065). Du 8 mare 
1991 au 14 avril 1991. 

MARIO REIS. Galerie Praz-OelavaJ- 
lade; 10. rua Saim-Sabin (43-38- 
52-60). Jusqu'au 6 avrfl 1991. 

DENIS ROCHE. Galerie Adrien 
Maeght, 42-46, rue du Bac (45-48- 
45-15). Ou 7 mare 1991 su 13 avril 
1991. 

MAURICE ROCHER. Galerie Pierre- 
Marie VI toux, 21, me Saim-Sabin (43- 
55-07-76). Jusqu'au 20 avrfl 1991. 

SALON DÉCOUVERTES. Galerie 
Vidal - Saint Phalle, 10, rue du Trésor 
(42-76-06-05). Jusqu'au 10 mare 
1991. 


GALERIE DENISE RENÉ- 

196, bd Saint-Germain, Paris T - Tél.: 42 22 77 57 

JELTOV NARAHA 

Jusqu'au 24 mars 

DECOUVERTES 91 

Grand Palais Stand B41 
2 au 10 mars 

8 peintres - 4 sculpteurs 


FORMIDABLE! 
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MOUUK RPUGEL 

_ y- t e prestigieux Cabaret de Pari* 
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”** Ariane Bois, 

Anrélien, 
le 1* mars I99j. 

76, nie de Sèvres. 

75007 Parte ^ 

. Agathe, 

om la joie d’annoncer [ a naissance de , 

Paul, 

â fan'», te 16 févri er 1991. 

M Erick RACONNET 

ont le bonheur d annoncer la naissance 

Pauline, 

le 5 mars 1991 . à Paris. 

Décès 

- Annie-Martine, 
sa compagne, 

e '■ ct J M “^ ves de la Cleigerie, 

Enc de la Clergerie, 

Arnaud de la Clergerie, 
Marie-Christine Halphen. 

Catherine de la Clergerie, 

Antoine de la Clergerie, 

Gisèle de la Clergerie, 

Jean-Marc de la Clergerie, 

Martin Pick. 

Carmen Bourgeau, 

André et Thérèse Pick. 

Inès Pick, 

Gilbert Gauthier, 

ont ta douleur de faire part de la dispa- 
rition tragique de 

Philippe de la CLERGERIE, 

décédé dans sa quarante-cinqniftme 
année. 

En cette douloureuse circonstance, la 
famille remercie tous ceux qui l’ont 
soutenue et ont prié pour Philippe, 
durant ces dernières semaines. 

La levée de corps aura lieu le ven- 
dredi S mars 1991, i 8 h 30, & Plnslitut 
médico-légal, 2, place Muas, à 
Paris- 12‘, suivie du service religieux, 4 
10 h 30, en l'église de Cepoy (Laine). 

Ce t avis tient lieu «Je 6 ire-part. 

- • • . /. 

1 8, nie Saint-Léger, ’■ - . 

78100 Saim-Geqnÿivcn-Layfe,..- 

- M. et M* William Annan 
et leurs enfants, 

M. et M“ Martin Montluc 
et leurs enfants, 

ont la douleur de fain port du décès de 

M- Denise FRAJTZjOWICZ; 

survenu le 6 mars I99l. . . 

Scs obsèques auront lieu vendredi 
8 mars, à 14 heures, au cimetière .de 
Bagneux (entrée principale). , -, • 

5 THÈSES S 

I Tarif Étudiants I 

\50 F la ligne H.T,/ * 1 

NOMINATIONS^ 

Le conseil des ministres du 

6 mars a adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes . 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l’économie, des 
finances et du budget : 

- M. Bernard Attali, conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes, est nommé conseiller 
maître à la Cour des comptes et 
maintenu en service detacné , 

- M. Pierre-Patrick Kaltenbach, 
conseiller référendaire à ta Cour 
des comptes, est nommé conseiller 
maître à la Cour des comptes. 

Sur proposition du garde des 
sceaux, ministre de la justice . 

- M. François Essig, conseiller 

d'Etat, est mis en position de dis- 
ponibilité pour convenances per- 
sonnelles. . . 

Sur proposition du ministre ae 
l’industrie et de l’aménagement du 
territoire : 

- M. Francis Mer estrenouvdé 

dans les fonctions de p£wte*j*£ 
recicur général de la société U i 
nor-Saeilor. . . . 

Sur proposition du 

délégué au commerce et à l artisa- 

Daniel Perrin, ingénieur 

en chef du génie mrjü, fera» £ 
des forêts, est nomme directeur 

l’artisanat. 


- Frédéric « Jacqueline Kircbner, . 
Jean ci Micheline Kircbner, 

Jacques et Térèse Kirchncr, 
Marguerite et François Baldenspetger, 
Marc et Violaine Kirchmr, 

Violette Blanc. 

Leurs enfanta et petitæabats, 

font part du décès de 

M. Robert K3RCHNER, 
ingénieur général 
des Ponts et 

ofiïder de la Légion d'honneur, 
«noix de guerre 1914-1918, 

survenu & Hé ri mon co u ri (Doubs), le 
28 février 1991, dans sa quatre-vingt- 
dix-septième »nA» 

Les obsèques ont eu lieu au temple 
(THérimoncoun, te 2 mars. 

« J'ai combattu le bon combat, 
j’ai achevé la course, j'ai gardé la 
JoL » 

(2 Ttmocbée, IV. 7.) 

98, rue du Présideat-Hemot, 

69002 Lyoa.' 

- Paris. 

Gémenos (Boaches-do-Rhooe). 

M- Michel Lebettre, 
sou épouse, 

M. et M“ Claude Larrey, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M 1 ** Philippe Sàchnine 
et kuraen&nts, 

M. et M«» Eric Lebettre 
et leurs enfants. 

M" Pascale Lebettre. 
et M. François Imbert, 

M- Nadia Lebettre 
et M. Loïc Le MoH 
et leur Eh, 

M- NoU Lebettre. 

- M. et M“* Jacques Rappopbrt 
et leurs enfams, 

M. et M 9 * OTivicr Lebettre 
et leurs enfants, . 

ont le très grand chagrin de Caire part 
du décès de 


M. Michel LEBETTRE, 
officier de la Légion d'honneur, 
inspecteur général honoraire 
de l'éducation nationale, 

■ . ■ ancien mure 
de Gémenos (Bouches-du-Rhône), 


survenu, le 6 . mars 1991, dans a qua- 
tre-vingtième année 

Les obsèques religieuses auront lieu, 
le vendredi .8 mars, à 10 h 45, en l'église 
de Gémenos, suivies de l'inhumation au 
cimerigte d^Gfajçnbk- *>■.} ' I 

- M-* Yvette Huart, ■ t 

M. et M- André Lugjnbnhl. 
ses enfams, 

’. M. Michel Honoré, 
ont la douleur de faire part du décès do 
leur mère et grand-mère, 

M* Marie LUGINBUHL, 

uéeEgakm, 

- survenu, le l« r mais 1991, ft Aulnay- 
souè-Bote 


Mort du saxophoniste 
SalNistico 

Né à Syracuse, Etat de New- 
York, Te 2 avril 1940, te saxo- 
phoniste ténor Sal Nistico, est 
mort te 3 mars, en Suisse. Il 
était âgé de cinquante et un ans. 

D’abord altiste puis ténor engagé 
dans des groupes rhytbm a ad Mues 
de la côte Est - c’est la carrière 
canonique de l'époque - Sal Nis- 
tico fait, ses vrais débuts en 1959 
dans The Jazz Brothers, le groupe 
de Chuk et Gap Mangione. Soliste 
vedette de Woody Herman de 
1962 à 1965, U rejoint Gount Basie 
et s’installe en : Europe avant de 
signer à nouveau chez Woody-Her- 
man. II restera quatre ans dans son 
orchestre qu’il quittera en 1970. • 

Musicien type du big band, Sal 
Nistico s’étajt créé un public res- 
treint mais fervent qui croyait en 
sa qualité de soliste au point de le 
pousser à se produire pour son 
propre compte. Mais il est aussi 
difficile de briller dans les sections 
de big bands (ce qui était son cas) 
que de les quitter. Ce qu’il fit 
pourtant sur le tard, se produisant 
dpn s les clubs européens - à Paris 
il n’y a pas si longtemps - ou new- 
yorkais, avec une délicatesse aussi 
épurée sur les tempos lents qu'une 
fougue de taureau sur les rapides. 
Un des airs de prédilection de Sal 
Nistico chez Woody Herman étau 
El loro grande. 

FRANCIS MARMANDE 


- Les familles Roy, Axdrad, Coqae- 
blin. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Marie-José Madeleine 
ROY-AXELRAD, 

professeur 

aa Shtffidd City Palytechrùc, 

survenu à ShefBdd, le 23 lévrier 1991. 

20. Hallam Grange Croît, 

Sheflîetd S10 4BP. 

- Oa nous prie d’annoncer le décès 


SCHNABEL, 

néeTbalberg, 

sculpteur, 

chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le 6 mais 1991, 4 Pige de qua- 
tre-vingt-ueize ans. 

L' inh u mati on aura lieu le vendredi 
8 mars, 4 15 h 15. au cimetière Tri vaux, 
4 Mention. 

- M" Reine Tbomassm, 
son épouse. 

Son neveu et ses nièces, 
ont la douleur «le faire part do décès de 

M. Robert THOMASSIN, 
contrôleur d'Etat honoraire, 
officier de la Légioo d'honneur, 
commandeur 

de l’ordre national du Mérite, 
commandeur 

de Tordre du Mérite agricole, 
officier de Tordit du Mérite maritime, 

survenu le 2 mars 199 1, dans sa 
soixante-treizième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu en 
l'église de Montbarrois, et l'inhumation 
au cimetière de Montbarrois, le 5 mare, 
dans l'intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

. 45340 Montbarrois. 

- M— Pascale Tridoo 

et ses Biles Camille et Marion, 
Jean-Gabriel Tridon, 
son fils, 

M. et M" Jean Tridon, 

Le docteur et M" Gabriel Gay, 

Ainsi que toutes leurs familles, 
ont la douleur dé faire part! du décès 
accidentel de 

Jean-Jacques TRIDON, 

architecte, urbaniste. 

Les funérailles auront lieu en l'église 
de Vnlbens (Haute-Savoie), le vendredi 
8 mare 1991. i U h 30. , - . . . - 

Pascale Tridon. ‘ 

120, nie Moneey, 

69003 Lyon. - 
Jean Tridon, 

21330 Cérilly. 

Docteur Gabriel Gay, 

" 37. nie de la Libération, 

74240 Gaillard 

- Liliane Zeliltson. 
son épouse, 

Marc et Leticia Zdilcson. 

Pierre et Muriel Mesguich, 

Claire, Paul et Lorène, 
ses enfants, 
et petits-enfants, 

•Irène et Charles Mark, 
sa sœur et son beau-frère, 
et leurs enfants, 

M- Betty Yilner, 

, sa belle-mère, 

Ei tocs scs amis, 

ont la douleur de faire part du décès 
| brutal de 

Chartes ZELffiSON, 

survenu le mercredi 6 mare 1991, à 
j Paris, 4 Taubc de ses soixante-dix ans. 

Les obsèques seront célébrées ven- 
dredi 8 mars, 4 14 h 15, au cimetière 
parisien de Pantin. 

' Réunion porte principale. 

Ni (leurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

6. rue Marteau, 

75016 Pans. 

Edina-Mino, 

55435 Minneapolis (USA). 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


- Le personnel de la société Ramo- 
sport 

| a la triasse de faire pan du décès de 
M. Chartes ZEUKSON. 

survenu le mercredi 6 mars 1991. 

1 

Les obsèques seront célébrées ven- 
dredi 8 mare, à 14 h 15, au cimetière 
parisien de Pantin. 

Messes anniversaires 

— L'Association nationale 
des d'I ndochine 

et do «revenir Indochinois (ANAÏ) 

fera célébrer une messe dimanche 
10 mare 1991, à 10 heures, en la cha- 
pelle de l'Ecole militaire, 13, place Jof- 
fre, pour célé bre r le 46* aonivereaire de 
l'agression japonaise en Indochine, 

Elle ravivera la flamme sous l’Are de 
triomphe, le même jour i 18 h 15. 

Anniversaires 

-J ! y a vingt-cinq ans, le 10 mars 
1966, s'éteignait 

M- Baptiste P ie rre FAHY, 
administrateur SCME. 

Ses enfants, Micheline et Henri 
Gathctier, 

Et ses petits-enfants, 
le rappellent h votre bon souvenir, 
ainsi que 

Jeanne CRITON, 

son épouse 
(t 1973). 
cl leur petite-fille 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N- 5472 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 vre. Conjor 


Communications diverses 

- Les amis de 

Cécile DUPLAN 
(Clicby), 

décédée le 2 mars 1991, sc réunissent 
autour de son souvenir au B oc de 
Bohème, 104, rue du Château, 
paris- 14* (métro Pemety), samedi 9 à 
20 heures. 


CARNET DU MONDE 

Ranstigneromts : 
40-66-29-94 ou 40-65-29-96 
J_©a avis pauvem être inséré* 

' LE JOUR MEME 
- «Us nous p*vimM avant 9 h . 

aa rt*|y ~ dB journal. 

16, nia Fatgufère. 76015 Paris 
Tôtex : 206 806 F 
TéMeopt nr : 46-66-77-13 
Tarif do b Hgns RT. 

Toutes rubriques 92 F 

Abonnés st senonnaks* 80 F 

CommuécstlQns dh mnas _ . 95 F 

Tlrhses éludants EOF 

les Garas tn csplnéts grassss sont 
brauréss me b basa ds deux figras. 
U* ignés sn bfanc sont obfgstdru 

et facturées. Minimum 10 G^ras. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 6 mars : 

UN DÉCRET 

- N» 91-247 du 25 février 1991 
portant extension et adaptation & 
la collectivité territoriale de 
Mayotte du code pénal (2* partie : 
Décrets en Conseil d'Etat). 

DES ORDONNANCES 

- N» 91-245 du 25 février 1991 
portant extension et adaptation i 
In collectivité territoriale de 
Mayotte du code pénal ainsi que 
de certaines dispositions de droit 
pénal et de procédure pénale. 

- N» 91-246 du 25 février 1991 
relative au code du travail applica- 
ble dans la collectivité territoriale 
de Mayotte. 

□ Le cerveau, l'ordinateur et 
Thomme. - Suite de ses sessions 
sur le cerveau et le sujet humain 
dans une étude interdisciplinaire, 
le centre culturel Les Fontaines 
propose, du 15 au 17 mars, d’abor- 
der le thème de l’« intelligence 
artificielle » (cette session s'adresse 
aussi bien aux non-spécialistes 
qu’aux scientifiques et n’exige pas 
qu’on ait suivi les sessions précé- 
dentes). 

► Renseignements et inscrip- 
tions : Las Fontaines-Sessions. 
BP 219. 60631 Chantilly Cedex. 
TéL : |16) 44-57-24-60. 



HORIZONTALEMENT 
I. Certains ne lui refusent pas leur 
cœur. - U. Rend très fort. - III. Fait du 
mal à plus d’une mouche. Nombreux 
sont ceux qui y atteignent des som- 
mets. - IV. Elle s’en mit plein la 
panse. Sur des couronnes. - V. Un 
homme qui fit des conquêtes. Fait de 
vieilles branches. — VI. Révèlent des 
compositions. Créa un vide. - 

VII. Construire un lieu d’envol. - 

VIII. En Italie ou bien quelque part 
dans le ciel. - IX. On y a mené la vie 
de château. En chaleur. - X. Sans fiè- 


vre. Conjonction. - XL Faire acte de 
violence. 

VERTICALEMENT 
1. Pour y avoir droit, il faut être 
bien placé. Le pot aux roses. - 
2. Base d’un tronc. Passé à l'exté- 
rieur. - 3. Pronom. Donnera ta vie. - 

4. Préposition. Oui ne sont pas sans 
savoir. - S. Exprime une envie. Pre- 
nait de nombreuses formes. En pleine 

saison. - B. Avait bon dos. Produit 
d’un végétal. - 7. Avec lui, ce n'est 
pas près du bonnet que l’on a la tète. 
Quelque chose de gras. - 8. C’ast 
plüs qu'une paire d’as. Rassembla 
des espèces. - 9. N'on l pas l’habi- 
tude de charrier. Fabricant da niches. 

Solution du problème n- 5471 

Horizontalement 

I. Bénéfice. - II. Obèse. Ave. - 
III. Urate. Nés. - IV. Ciné. Edit. - 
V. Hêtre. IL - VI. Et. Lord. - 
VIL Iliade. - VIII. Un’ntes. - IX. Osé. 
Uni. - X. Nuis. Prie. - XI. Dreux. 

Verticalement 

1 . Bouche. Bond. - 2. Ebriété. Sûr. 
- 3. Néant. Uélé. - 4. Esterfin. Su. - 

5. Fée. Eolie. - 6. Rta. - 7. Candida- 
ture. - 8. Evel. Déni. - 9. Est. Gésier. 

GUY BROUTY 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d'enneige- 
ment au mardi 5 mars. Elles nous 
sont commoniqsées par Ski France, 
l’ Association des maires des stations 
françaises de sports d’hiver (61. boo- 
levard Hanssmun, 75008 Paris), qm 
diffuse aussi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique an 
(lf 42-66-64-28 on par Minitel: 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres Indiquent, en centimè- 
tres, la hauteur de neige en bas, pais 
en fiant des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 40-170; Les Carroz-d'A- 
raches : 20- 100 ; Charaonix : 60-250; 
La Chapelle-d’ Abondance : 15-40; 
Châle! : 30-150; La Clusaz : ne; Com- 
btoux : 10-80; Les Concamines-Mont- 
joie : 30-100; Flaioe ; 50-215; Les 
Gets : 20-130; Le Grand- Bornand : 
30-120; Les Houcbes : 10-100; 
Megëve : 40-145: Morillon : 10-100; 
Moraine : i 0-1 20; Praz-dc-Lys-Som- 
mand : ne; Prae-sur-Arly : 40-145; 
Saint-Gervais : 15-115; SamoSns ; 
20-120; ThoUon-Les M émises : 00-50. 

Savoie 

Les Arcs : n.c. ; A riches- Beau fort : 
00-210; Aussois : 30-70; Bonneval- 
sur-Arc: 70-200; Bessans ; 78-90; Le 
Corbicr : 70-180; Courchevel : ne; 
Crcst-Voland-Cohennoz : 50-100 ; 
Flumel : ne; Les Menuires : 20-165; 
Méribel ; 50-135 ; La Norma : 25-100; 
Notre- Damc-de-Bdlecombc : 40-80; 
Peisey-Nancroix-Vallandiy : 75-170; 
La Plagne (altitude) : 120-240; La 
Plagne (villages) : 25-240 ; Pralognan- 
la-vanoise ; n.c. ; La Rosière 1850 : 
1 50-250 ; Saint-François- Longchamp : 
50-100; Les Saisies : 15-110; Tigncs : 
130-240; U Toussuire ; 70-100 ; Val- 
Cenis : 25-130; Va IMjus : 30-90; Va I- 
d’Is&re ; 110-150; Valloire : 35-115; 
Valmeinter : 35-115; Valmorel : 
35-180; Val-Thorens : 150-300. 

ISÈRE 

Alpe-d'Huez : 120-280; Alpe-du- 
Grand-Serre ; 65-1 00; Auris-en- 
Oissiis : n.c.; A ntran : 50-100; 
Ch a m rousse : 30- 100 ; Le Coilet-d'Al- 
levard : 20-90; Les Deux-Alpes : 
55-230; Gresse-en-Vercore : 30-70; 
Lans-en-Vercor» : 30-90: Méaudre : 
20-40; Saint-Pierre-de-Chartreuse : 
00-55 ; Les Sept-Laux : 20-50; Villard- 
de-Lans : 40-100. 

ALPES DU SUD 

Auron : 20-1 10 ; Bcuil-Les-Launes : 


n.c.; Briançon : 40-80; lsoia-2000 : 
100-130; Montgenèvre ; 50-120; 
Oreières-MerieUe : 40-150; Les Orra : 
70-170; Pra-Loup : n.c. ; Puy-Saim- 
Vincent : 35-80; Risoul-1850 : 
90-130; Le Sauze-Super-Sauze : ne; 
Serre-Chevalier : 45-130 ; Superdévo- 
luy : 55-185 ; Valberg : 70-85 ; Val- 
d’Allos-Le Seignus : 70-1 10; Val-d’AI- 
los-La Foux : 80-120; Vars : 90-130. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : 0-50; Barèges : 
35-130; Cauterets-Lys : 70-260; Fonl- 
Romeu : 40-95: Gourette ; 20-160; 
Luz-Ardiden : 35-55; La Mongie : 
80-100; Peyragudes : n.c. ; Piau-En- 
galy : 40-80; Saint-La ry-Soulan : 
40-65; Superbagnères : 40-80. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 01-85 ; Besse-Super- 
Besse : 05-50; Super-Lioran : 30-60. 

JURA 

Métabief : 10-25 ; Mÿoux-Lelex-La 
Faucille : 35-60 ; Les Rousses : 00- 30. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 20-40; La Bresse- 
Hohneck : 30-50; Gérardmer : 40-60; 
Saint-Maurice-sur-Moselle ; ne ; Ven- 
tron : 05-20. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser 6 l’office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l’Opéra, 7S002 Paris, téL : 
47-42-04-38; Andorre : 26, avenue de 
l'Opéra, 75001 Paris. <61. 
42-61-50-55; Autriche : 47, avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47-42-78-57; Italie : 23, rue de la 
Paix. 75002 Paris, tél. : 42-66-66-68; 
Suisse : 1 1 bis. rue Scribe, 75009 
Paris, téL : 47-42-45-45. 
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(Publicité) 

IMPORTANTE INDUSTRIE ITALIENNE 
SPÉCIALISÉE DANS LE SECTEUR LINGERIE DAME, 
possédant un réseau de 27 AGENTS EXCLUSIFS 

qui recouvrent tout le territoire national pour la vente 
à environ 4 000 détaillants, serait intéressé par une 

JOINT-VENTURE 

avec une société renommée qui produit des BAS et COL- 
IANTS pour un niveau du marché moyen/haut de gamme. 

Parmi les possibilités envisagées on pourrait proposer : 

1) la gestion double des réseaux de vente indépendants, 
grâce aux accords réciproques à définir. 

2) l'échange réciproque de produits à distribuer dans cha- 
cun des marchés selon des accords établis. 

Sera privilégiée l’entreprise avec laquelle on pourrait trou- 
ver un accord pour l’utilisation d'un établissement privé 
composé d’environ 33 éléments avec une capacité productive 
d’au maximum 900 000 douzaines de bas et collants par an. 

Les machines de production sont très récentes et l’usine se 
trouve dans la province de Bergamo. 

On aimerait recevoir une réponse indiquant l’objectif pri- 
vilégié. Prière de répondre auprès de : 

ORGA SJLL. - 20124 MILANO - via Vittor Pisani 22 
Rif. IM/P Fax. ...02/66 71-18-82. 



■ COMPAGNIE DES ALPES. LE GRAND SKI 


TIGNES LES ARCS PEISEY/VALLAN DRY LA PLAGNE 

. 2VXV3500 16003200 1400-2300 18003250 


LES MENUIRES ARGENTIERE MT-BLANC 

18)5-2350 12303300 
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SITUATION LE 7 MARS 1991 A 0 HEURE TU 



Samedi 9 mars : pluies et ondées 
au nord-est. - En Champagne-Ar- 
denne. Lorraine. Alsace et Franche- 
Comté. la journée sera pluvieuse. Il y 
aura même çè et là ondées ou coups de 
tonnerre, voire des orages. 

Sur le nord de la Picardie. l'Ile-de- 
France. la Bourgogne, le Lyonnais et les 
Alpes du Nord, la journée débutera 
sous la pluie, avec même, par endroits, 
des ondées ou des orages, et de la 
neige au-dessus de 2 000 mètres. Des 
éclaircies sa développeront ensuite 


PREVISIONS POUR LE 9 MARS 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxinta - mlnima at temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 07-03-9 1 

le 06-03-1991 à 18 heures TU et h 07-03-91 à 6 heures TU 


U U N UK ANGELES- 18 11 D 
6 D LUXEMBOURG- 15 9 C 


MARRAKECH— 19 

MEXICO 30 

11 C I MILAN 10 

» C MONTRÉAL î 

W N MOSCOU ; 0 


11 

C 

9 

C 

U 

N 

20 

N 

U 

P 

7 

C 

1 

D 

11 

C 

2 

P 

17 

0 

U 

D 

17 

D 

7 

C 

19 

N 

6 

? 

10 N 


NEW-YORK. 


» 10 B 

10 8 P 

1 -« C 
0 -12 D 
4 - 
2 C 


1 n HHMWAMBO. 30 24 D 

2 S ROME 15 14 C 

, n SINGAPOUR — 26 20 N 

7 r STOCKHOLM — 2 ON 

g » SYDNEY 38 23 D 

5 p TOKYO 16 10 N 

_ _ TUNE 22 16 N 

9 N VARSOVIE 2 - 2 D 

VENISE U 10 B 

VIENNE 6 3 P 



23.35 Journal et M 
0.00 Documentaire : 

La planète miracle. 

De Maseru Ikeo. 4. Les mystères de l'atmo- 
sphère. 
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20.35 La dernière séance. 

20.50 1» film : 

Dix hommes à abattre. * 

Film américain de Bruce Humberetone 
(1955). 

22.10 Dessins animés. 

22.35 Journal et Météo. 

23.00 ► 2- fHm : 

Or Jefcyfl et Mr Hyde. ■■■ 

Film américain de Victor Fleming (1941). 
Avec Spencer Tracy, Ingrid Bergman, Lana 
Turner (v.o.l. 


mais elles seront entrecoupées 
d'averses. 

Partout ailleurs, bromes, bancs de 
brouillard ou nuages bas au matin. Puis 
éclaircies et nuages porteurs d'averses 
se disputeront le ciel. Sur l'ouest at le 
littoral atlantique, peu d'averses et de 
belles éclaircies. 

Les températures matinales seront 
généralement comprises entre 6 degrés 
et 9 degrés d'ouest en est. 

Les températures maximales s'étage- 
ront entre 1 2 degrés au nord-ouest at 
18 degrés près de la Méditerranée. 



TU = temps universel, c est-è-dire pour la France : heure légale 
iO ins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


moins 2 heures en ete ; usure iegaie moms i rieurs en mver. 
(Document établi avec fe support technique spécial de la Météorologie nationale J 


Feuilleton : Les feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

Série : Tribunal. 

Série : A coeurs perdus. 

Club Dorothée vacances. 

Série : Chips. 

Jeu : Une famHie en or. 

Feuilleton : Senta-Barbara. 

Jeu : La roue de la fortune. 
Divertissement : 

Pas folies, les bêtes ! 

Journal, Météo. Trafic 
infos et Tapis vert. 

Variétés : Tous à la Une. 

► Magazine : Grands reportages. 

Les femmes de Fleury, de Jean-Michel 
Carré et Je an -Marc La Rocca. 

Magazine : Spécial sport. 

Funboard à Bercy. 

Au trot 

Journal, Météo et Bourse. 

Série : Côté cœur. 


i Feuilleton : Générations. 

I Série : Les cinq dernières minutes. 
Série : Carte de presse. 

Eve raconte. Sarah Bemhardt. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyver. 

I Journal et Météo. 

I Divertissement : 

Coup de soleil à l'Olympia. 

Do Guy Bedos, Mtehal Boujênah et SmaTn. 
Spectacle enregistré le 4 février. Emotions 
garanties. 

i Magazine : Caractères. 

Histoires de femmes. Invités : Georges 
Duby et Michelle Perrot { VhSstoke des 
femmes/, NoèDe Loriot (trône JoUot-Curie), 
Ana Novae (Iss Accidents de rime), Assié 
Djebar (Loin de Méttine - les Femmes d'Is- 
maôQ. 

1 Journal et Météo. 

Cinéma : 

Trains étroitement surveillés. ■■ 

Film tchèque de Jiri Menzet (1966). Avec 
Vaciav Neckar, Jfcka Bendova. Vladimir 
Valenta (v.o.). 

Magnétosport : Bobsleigh. 
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Série: Chers détectives. 

1 Magazine: Regards de femme. 
Invitée : Q nette Le Maître, ingénieur de 
recherche su CNRS. 

Magazine : Musicales (radiff.). 
Magazine: Zapper n'est pas jouer. 
Amuse 3. 

Magazine : C'est pas juste. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Le 19-20 de r infor ma t i on. 

De 19.12 è 19.30, le journal de la région. 
Divertissement : La classe. 

Magazine : Thaiassa. 

Taupes en cale. 

Le pêche au requin-taupe, à nie d’Yeu. 

Feuilleton : Les 
survivants du Goliath. 

Journal et Météo. 

Traverses. 

la Lettonie entre mémoire et oubS. 2. 
1939-1989. 

Magazine : Mille Bravo. 

Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


Cinéma : 

Cry freedom. ■ 

FHm américain de Richard Atzanborough 
(1987). Avec Kevin KRne, Penelope Witton, 
Denzel Washington. 

Dis, Jérôme... ? 


LA 5 


20.45 Téléfilm : Double trahison. 

Quatre poBders très embarrassés. 
22. 20 Magazine : Reporters. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Corsaires et flibustiers (retfff, J. 


20.35 Cinéma : 

Le colosse de Rhodes. ■■ 

Film itafien de Sergio Leone (1962). Avec 
Rory Caihoun, Lee Massari. 

22.45 Cinéma : 

EHe voit des nains partout. ■ 

Film français de Jean-Claude Suss- 
feld (1982). Avec Zabou. Thierry Lhermitte. 
Philippe Bruneau. 


Vendredi 8 mars 


Cinéma : 

Miracle sur la 8» Rue. ■ 

FRm américain de Matthew Robbins (1987). 
Avec Hume Cronyn. Jessica Tandy. Frank 
McRae. 

Canaille peluche. 

— En dair jusqu'à 20.30 

Dessins animés : Ça cartoon. 

Top albums. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 
Téléfilm : 

A tous les coups on meurt. 


18.30 
18.50 
19.20 

20.30 


22.05 


13.30 
14.25 

15.30 

16.30 

18.30 

19.00 

20.00 
20.33 
20.45 

22.35 

23.35 
0.00 
0.10 
0.25 


Los jeux de rôles et leurs conséquences 
parfois tragiques. 

Documentaire : Depardieu vigneron. 
La vigne, l'autre passion du comédien. 
Flash d'in fo rm a t i ons. 

Cinéma : Prashfio. 
base militaire. San-Frandsco. a 
Film américain de Peter Hvams (1988). 
Avec Sean Corviery, Mark Harmon, Meg 
Ryan. 

Cinéma : 

Le bal du gouverneur. ■■ 

FRm français de Marie-France Pïsier (1989). 
Cinéma : 

Les Vüdngs attaquent. ■■ 

Film italo-frança» de Giuseppe Vari (1962). 


Série *. Arabesque. 

Série : Le renard. 

Série : Bergerac. 

Dessins animés. 

Séria : Happy Days. 

Série : K 2000. 

Journal. 

Journal des courses. 
Feuilleton : Le parrain. 

Série : L'inspecteur Derrick. 
Série : Hitchcock présente. 
Journal de minuit. 
Télé-achat. 

Corsaires et flibustiers. 


19.54 

20.00 

20.30 


Série : Madame est servie (redüf.). 
Série : Cagney et Lacey. 
Musique : Boulevard des clips 

(et à 0.30). 

Variétés : Bleu, blanc, cfip. 

Série : Vegas. 

Hit hit hit hourra I - 
Jeu : Zygomusic. 

Série : Su p er copt e r. 

Série : 

La petite maison dans la prairie. 
Six minutes d'informations. 

Série : Madame est servie. 
Météo 6. . 


21.00 Musique : L'Orchestre d« Pari* 
{Concert du 20* anruverawre). 

22.40 Documentaire : ABegro Barbait), 
de Bâte Bartok. 

Documentaire : Voyage en Amérique 
sur un cheval emprunté. 

FRANCE-CULTURE _ 


2 0.30 Dramatique. La mort d'Anton W«bam, 

de Mata Bras» « Patrick Lambert. 

21.30 Proffls perdus. Victor Beseh (1- partie). 
22JXÙ Les nuits magnétiques. Mais oü «t 

donc passé le tableau? 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Rock en RDA. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 12 février b MontpaF 
Eei) : Concerto pour alto et orchestre e 
cordes en sol mineur, de Tetemarei; La mât 
transfigurée op. 4, de SChoenberg: Séré- 
nade peut cordes en ut majeur op. 48. de 
Tchsfcovski, par les Solistes de Moscou- 
Mompeffier; dïr. et sol. : Youri Bashmet. 

23.07 Poussières d'étoHes. Les musiques 
d'Octsve MtTbeau. Œuvres de Bizet. 
Weber. Bnmeeu. Franck, Wagner, 
Holmes... 


20.35 Téléfilm 

La maiédictXMi du kxqt-garoti. 

Chaque nuit de pleine tune, un ado te s oant 
se métamorphose . . 

22.10 Série: . i . 

Vie Dardais, fficà Los Angeles. . 

22.35 Magazine : Vénus. 

! 23.05 Magazine : La 6- dimension. ■ 

23.35 Capital. 

23.45 Six minutes d'informations*- 
23.50 Musique : Ijve. 

. . Lucky Outre, sa 14* Festival tf AggouMm». 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

16.25 Danse : Waizer. 

Chorégraphie de Pina Baosdi. - 
17.20 Documentaire : Kafr qar'a-IsraëL . - 
18.30 Cinéma d'animation : Images. 

La traversée de T Atlantique è te rame. 

18.55 Magazine : Antcnodtes. 

19.55 Chronique : Le d e ss ous dos cartes. 

20.00 Documentaire : En a tten dan t Harry. 

21.00 Téléfilm : La valse de mariage. 

22.00 Court métrage : Trois nuits. 

22.1 5 Documentaire : Enfonce. 

23.00 Documentaire : . 

Manu Dibango. silences. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. La princesse et le 

magnétophone. 

21.30 Musique : Black and blue. SoU par 
Soiaf. 

22.40 Les nuits magnétiques, filatures. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Ftock en RDA. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 1» mars è Paris) : Sym- 
phonie funèbre et triomphale op. 15, Te 
GOaum pour ténor, chœur d'enfants, chœur 
et orchestre op. 22. de Berlioz, par fs 
Maîtrise, le Chœur et l'Orchestre phühamto- 
nique de Radio-France, dé. John Nelson; 
sol. : Thomas Moser, ténor. 

23.07 Poussières d'étoiles. Rn Upa ; Poissons 
tfor; à 030. la Biennale de Venise Musics 
79 : CaiBes en sarcophage, opéra de Sdar- 


18.55 

19.55 
20.00 
21.00 
22.00 
22.15 
23.00 


Du lumfi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK CQJEAN 
et h colaboration du «Mondes. 
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SECTION B 


Le monde fêlé de Buzzati 


La réunion 

TOUTES SES NOUVELLES 
Tom« \, 1942-1966 

de Duio Buzzati 
Traduit de l'italien 
par Michel Breitman, 

Yves Panafieu 
et Jacqueline Remillet, 
préface et notes 
de Michel Breitman. 

Robert Lqffont, 720 p., 180 F. 

Sous ce titre généreusement 
exhaustif. Toutes ses nouvelles, 
tome I, 1942-1966, on ne trou- 
vera, en fait, que celles' publiées 
en français «du vivant et avec 
laval» de l’écrivain, selon 
i avertissement de Michel Brek- 
man lui-même, maître d’œuvre 
de la présente compilation, et. à 
l'exception toutefois des textes • 
oui, par leur longueur, se rappro- 
cheraient plutôt du roman. 

II n’en demeure pas moins que 
sept cents pages pour cent vingt- 
cinq récits constituent nue 
aubaine pour le fervent de Buz- 
zati, l'ordre chronologique des 
titres permettant de mieux per- ~ 
cevoir, dans sa progression, une 
œuvre certes capitale à notre 
époque, dans le genre fantasti- 
que, mais dont l’exécution n’est 
pas toujours à la hauteur du 
sujet. On y reviendra.. 

D’abord, il devient aisé de 
constater, grâce à ce groupe- 
ment, quf^tontes les fictions de 
l’écrivain obéissent, à l’idée-, 
peut-être la plus pertinente du 
fantastique, à savoir, celle ^ui 
refuse aussi bien les justifica- 
tions surnaturelles que les expli- 
cations scientifiques, et qui sait •' 
par surcroît tolérer sans grand 
dommage tes exégèses de la psy- 
chanalyse. AnssL faisant montre 
lui-même de méfiance, et n'igno- 
rant pas qu’il convient nu 
conteur de ne point choquer son 
lecteur au départ,Buzzati amine 
celui-ci, par-degrés insensibles, à 
accepter cette fetnre cpû serait eu 
train do se produire dans la 
: structure du monde - à laquelle 
il colle son œil comme an trou 
d’une serrure magique. - on telle 
rupture dans l’ordre des choses, 
dans l’enchaînement ordinaire 
des causes et des effets, décri- 
vant avec objectivité les péripé- 
ties en cours, s’attachant à don- 
ner à son récit le maximum de 
vraisemblance. 

Ici, U n’hésite pas & miner la. 
réalité stable, et là, il suggère la 
possibilité d’un événement 
auquel l’expérience et la raison 
répugnent, mais cela ne tend 
qu’à instruire la conscience des 
mille phénomènes qui se produi- 
sent àsou insu à tout instant, 
trop vagues pour qu’elle les dis* 
cerne, ou trop vastes pour qu’elle 
les embrasse, et, partant, stricte- 
ment naturels, purement physi- 
ques. 


de cent vingt-cinq récits dn romancier italien met en valeur son génie du fantastique ... 
et, parfois, les défaillances de son écriture 



Aussi, là ou d’autres n'éprouve- 
raient pas de scrupules à mettre 
en branle toute la machinerie de 
l'au-delà, Buzzati se limite-t-il à 
observer que <r dans les vieilles 
maisons, les meubles, les murs et 
les portes possèdent des voix extra- 
ordûuüres > (1). Et s'ü va jusqu’à 
avouer qu'il croit, lui, à des mani- 
festations inexplicables suscitées 
par les résidus que les gens lais- 
sent dans les lieux où ils ont long- 
temps vécu, par les traces qui res- 
tent sur les murs et que le 
médium parvient à déceler avant 
que, avec le temps, elles ne s'éva- 
nouissent A jamais, il ne demande 
pas davantage an lecteur que cette 
« mise en demeure de l’incrèdu- 
Ittè » en quoi consistait, pour 
Coleridge, la foi poétique. En 
d’autres termes, ne croyant pas à 
l’au-delà, Buzzati n'en demeure 
pas . moins convaincu que 
l’homme ne possède qu’une vision 
restreinte de la réalité, au point 
qu’il n’arrive pas à imaginer- pas 
plus que la Trinité ou FEucharis- 


Dtno Buzzati vu par Ugo Mutas 


tie, - ce dont la science affirme, 
par déduction, et l’existence et le 
fonctionnement 

Mais n’a-t-on pas osé, plus 
haut, faire allusion aux défail- 
lances de forme dont ces nou- 
velles témoignent - et à vrai dire 
toute une oeuvre qui captive par 
ses inventions et son atmo- 
sphère ? 

Littérature 
et journalisme 

Il suffirait, pour démontrer ta 
chose - et justifier cette audace - 
de relever le nombre de fois où 
l'écrivain puise dans sa provision 
d’épithètes alarmantes : « horri- 
ble», «affreux», « mystérieux ». 
« effrayant », « épouvantable »... 
Pins grave encore : Fun des récits 
que son auteur préférait, intitulé 
te K. On y voit, en pleine mer. un 
enfant qui aperçoit une « chose 
noire» dans le sillage du bateau à 
bord duquel il se trouve en com- 
pagnie de son père. Celui-ci lui 


De multiples traductions permettent d’approcher 
le drame et les contradictions du poète irlandais 


LES CYGNES SAUVAMES 
A COOLE 

de William Butler Yeats. 

Ed. bilingue, traduit de l'anglais 
par Jean-Yves Masson, 

Ver dier, 179 p.. 98 F. 

William Butler Yeats 
(1865-1939) fut de son nantie 
plus grand p<ite de 
Kobd de littérature en 1923, ü «t 
resté relativement mècoon u du 

public français, mais to&ra^de 

traductions qui paraissent 


doter l'attention des mao. 
mes sauvages à Coole, (bien) tra- 
|mr Jean- Yves Masson, cqnsti- 
s ^première puWiatiOTi^é- 
ie en français d’un des recueils 
(1919). Mais d^là 


Yves Bonncfay avait donné une 
traduction ap p elée & faire date, de 
quarante-cinq des pins beaux 
poèmes de Yeats (IX en même 
temps, à peu près, que pa r aisse nt 
une édition bilingue de cinquante 
et un poèmes réalisée par Jean 
Briat, qui a longtemps travaillé Fal- 
farrt rythmique des phrases, « l'état 
chantant» dont parlait Valéry, et 
une anthologie bilingue réunie et 
introduite par René Fréchet chez 
Ànbiet. 

Signalons encore, parmi les 
publications récentes, Byzance et 
autres poèmes, traduits par Fouad 
El Etr dans une befle édition x21os- 
trée de dessins «FOiivier O. Olivier 
à la Délirante et les travaux 
importants réalisés par Jacqueline 
Genet et son équipe A l’université 
de Caen (2X les éditions Hatier 


apprend sur-le-champ qu'il s'agit 
d’un «K», un sqnale qui choisit 
sa victime, la poursuivant toute sa 
vie s’il le font, jusqu’au moment 
où il réussit à la dévorer. 

Parvenu au seuil de la mort, 
r and en gamin, qui aura passé son 
existence à fuir le monstre, décide 
d’aller & sa rencontre. Un échange 
de propos s'ensuit avec la bête, 
dont la mission consistait, en réa- 
lité, & lui remettre, de la part du 
dieu des mers, l’objet que voilà : 
une perle d’un orient incompara- 
ble et (Tune taille jamais vue. 

Allégorie de l’homme complète- 
ment fourvoyé dans l'existence, 
comme soutenait l'auteur (1)7 
Cela se pourrait bien. Mais com- 
ment justifier l'empressement du 
père a avertir son rejeton du des- 
tin périlleux qui l’attend, on le 
dialogue de fable pour enfants 
entre le monstre, gentil comme un 
dauphin de Disneyland, et te vieil 

T.S. Eliot affirmait que «cer- 
tains écrivains sont supérieurs aux 


annoncent, en outre, une nouvelle 
traduction de la Rose secrète par 
Pierre Leyris, et Granit va publier 
le Seuil du roi dans la traduction 
d’Yves de Bayser (qu’on a pu voir 
représenté ces dernières semaines 
an Théâtre de la Cké universitaire, 
dans une bonne mise en scène de 
Jean BalkiyX 

. Christine Jordis 

Use k State page 23 

■ 1) Yves Bamriby, Quarmfrcznq poèmes , 
de Yetfx suivi <fe la Résurrection, svec inuo- ! 
docuoa et notes, Her m ann éditeurs, 1989. 
Yeata, GntjutWe et an poèmes, édition t>3n>- 
gue, traduction nouvelle et notes par Jean 
Briat, William Btts & Cû éditeur, 1989. 

2) W. B. Yeats, Prose inédite, I, U, LU, 
IV, Centre de publications de rmivemté de 
Caen, 1989-1991. Jacqueline Genet, la Poé- 
tique de WJ8. Yeats, Presses taùmûtùm de 
U9^ 1989. 


autres parce que leurs facultés cri- 
tiques sont supérieures ». On aime- 
rait se ranger à son avis pour 
avancer, sans trop risquer, que ce 
n’est pas là le cas de Buzzati. An 
vrai, k manque de savoir-faire 
doit pâtît son œuvre - où «lafiw 
.récits de jeunesse révèlent un 
souci d’achèvement souvent 
absent de la production 
ultérieure, - on peut raisonnable- 
ment r attribuer à ce que, collabo- 
rateur pendant une quarantaine 
d'années du Corriere délia Sera. 
l’écrivain publiait dans ses 
colonnes des nouvelles parfois 
tirées en hâte des faits divers qu’il 
y avait auparavant traités. 

Une foi immodérée dans les 
vertus du journalisme, qu'il pla- 
çait au même rang que là littéra- 
ture, Fem péchait de tenir compte 
de la différence radicale entre le 
journaliste qui, lui, connaît ce 
qu'il a à dirç, et l’écrivain qui, 
même s’il croit le savoir, finit par 
toujours exprimer ce qu’il était 
loin de soupçonner. 

; Par ailleurs, la lecture de ce seul 
volume pourrait départager une 
fois pour toutes les deux camps 
qui divisent la critique quant aux 
rapports que l’œuvre de l’Italien 
entretient avec celle de Kafka. ( 
Buzzati ne tenait pas à en parier, i 
mais, comme te rappelle Miche! 
Breitman, une dizaine d’années 
avant sa mort U partit en pèleri- 
nage à Prague, visita la maison 
nanh de l'auteur de la Métamor- 
phose et se livra, à son retour, & 
une sorte de pastiche où ses pro- 
pres fantômes se trouvent mélan- 
gés à ceux du Tchèque. 

Quoi qu’il en soit, il paraît 
impossible de lire Buzzati sans 
que l'ombre tutélaire de Kafka ne 
se profite sur la page. B arrive que 
te phis grand écrivain ne soit pas 
celui qui a imposé une nouvelle 
vision de la réalité, mais l’épigone 
qui en exploite l'originalité avec 
génie. Ainsi, tes premiers admira- 
teurs éblouis d’Edgar Allan Poe 
- de Baudelaire et Mallarmé à 
Valéry, - sont, sans exception, 
supérieurs au poète du Corbeau. 

En l’occurrence, force est de 
reconnaître que Buzzati ne s'ex- 
pose pas à un tel renversement de 
situation. Cependant, si on se 
livrait au jeu des fausses attribu- 
tions, il ne semble pas interdit 
d'imaginer que le Désert des Tar- 
tanes et quelques-unes de ses nou- 
velles mériteraient d'être interca- 
lés dans les œuvres complètes du 
Pragois. 

Hector Biandotti 


(I) A Ses diserts - Entretiens avec Yves 
Parwfteu, Robot Laffont, 1971. Epuisé. 


IE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Autopsie 
d'un sommeil 
agité 

a Rien ne prépare à une telle 
expédition. Un jour, on 
/'entreprend, voilà tout » Le 
Royaume de Morphée, de 
Steven MÜIhauser, est un 
voyage au pays des morts 
fantastique et drôle. Car c'est 
un enfer sans effroi, un palsis 
des merveilles que visite le 
brave Cari, narrateur na3f et 
sans ruse de est 
extraordinaire roman. 
Mitlhauser a eu le culot de 
vouloir égaler Swift et Lewis 
Carrofl. II y est parvenu. 

Page 18 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

Retrouver 

Dickens 

Il y a un cas Dickens en 
France. Pourquoi est-il h ce 
point oublié?. La biographie 
que Fred Kaplan, un 
universitaire américain, 
consacre au romancier 
anglais, en son temps « aussi 
célèbre que la reine 
Victoria », coïncidant avec la 
fin du cycle Dickens dans « La 
Pléiade », arrive à temps pour 
. réparer cette injustice. 



Page 19 

D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Un conte cruel 
d’Afrique du Sud 

La loi du capitaine, de Mike 
Nicol, révèle un superbe 
conteur. Sans jamais 
employer les mots s noir » ou 
« blanc », cette fable sur la 
haine se transforme aisément 
en fable contre l'apartheid. 
Page 24 


QUfSC \ L’un des écrivains 

les plus originaux 
\ de la Turquie 
\ contemporaine. 
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EN POCHE 


Une nouvelle inédite de Stevenson 


Le mariage est un contrat dont la bonne et due forme tfissimule 
tout l'irrationnel - et tout le risque - d'un pari sur le futur. Miss Croft, 
la Magicienne de la nouvelle de Robert Louis Stevenson, en jeune 
femme consciente de ce risque, sait le moyen de s'en prémunir. 
Avec une redoutable, imparable, efficacité. Efficacité dont le pauvre 
Mr Hatfield, étemel figure du dindon de rétemefa farce amoureuse, 
fera les frais. Et alors que tout le monde autour de kii a déjà compris 
les termes de cette farce, nous pouvons l'imaginer, tristement per- 
plexe, retournant ces mêmes termes sans fin dans sa tête, sans 
davantage les comprendre... 

Cette courte et impeccable nouvelle de Stevenson, écrite en 1889 
- cinq ans avant la mort de l’écrivain - sur un voûter près de Samoa 
où il s’était installé l’année précédente, était resté inédite. Ce texte a 
été retrouvé récemment dans les archives de la Beinecke Ubrary à 
l’université de Yale. 

L’art du dialogue, l’économie des situations, la juste rapidité de la 
narration, le dénouement, attendu et redouté, tout concourt à faire 
de cette nouvelle l’un des meilleurs moments de l’œuvre de Steven- 
son, qui en compte pourtant de nombreux (1)- On ne peut qu'inviter 
les lecteurs au plaisir sans mélange de cette (courte) lecture. 

► la Magicienne, de Robert Louis Stevenson, traduit de l'anglais 
par Patrice Repusseau, Rivages « Bibliothèque étrangère», 82 p., 
32 F. | 

P. K. ! 

<J) Vûir dans b marne coUcci ion Ici Fables de Stevenson (1 990). 


• Restons dans le XIX* siè- 
cle, mais français, avec le 
deuxième volume de la Corres- 
pondance familiale et écrits 
intimes ( 1828 - 1839), de Victor 
Hugo, dans une édition dirigée 
par Jean Gaudon (Laffont «Bou- 
quins»). 

• De Hugo également, dans 
la série «Lire et voir les classi- 
ques». en Presses Pocket, une 
édition des Contemplations , 
avec une préface et des com- 
mentaires de Gabriella Malandain 
(n° 6 040). 

• Dans la même collection, 
deux nouveaux Zola : Pot- 
Bouifie. par Gérard Gengembra 


(n° 6061), et la Bête humaine, 
par Marie-Thérèse Ugot 
(n* 6 062). 

• Un roman moins connu et 
moins ki de te série des Rougon- 
Macquart, /a Conquête de Ptes- 
sans, préfacé par Marc B. de 
Launay, dans une édition établie 
par Henri Mitterand (Folio, 
ri* 2 214). 

• Léon Thoorens présente 
une partie de l'un des grands 
feuilletons du siècle, signé Pon- 
son du Terrai, Rocambofe, l’Hé- 
ritage mystérieux (deux volumes, 
Complexe. «Les romans terri- 
bles»). 


a Le Promeneur chez Gallimard. - 
Créées en 1988 par Patrick Mau- 
rite. à l’intérieur du groupe Isola - 
devenu entre-temps Edima, - les 
éditions du Promeneur s’intégrent 
aux éditions Gallimard* tout en 
conservant leur autonomie édito- 
riale. Elles publieront désormais, 
une vingtaine de titres chaque 
année. En mai, sont annoncés deux 
textes anglais, les Césars, de Tho- 
mas de Quincey, et Madame du 
Deffand et Madame de Lespinasse, 
de Lytton Strachey. 


□ Robert Jaalin à la Maison des 
écrivains. - Sur le thème « l'Ouvert 
et le fermé», la Maison des écri- 
vains organise un séminaire sous la- 
direction de Robert Jaulin. La 
séance inaugurale, consacrée par ce 
dernier à «Civilisations et totalita- 
rismes», aura lieu lundi 11 mars à 
18 h 30 à la Maison des écrivains 
(53, rue de Vemeuil, 75007 Paris). 


Le Grand Prix de L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE 

récompense chaque année l'auteur, de préférence encore inconnu, 
d'une œuvre littéraire inédite. Toutes les œuvres sélectionnées : 

Romans - Nouvelles - Essais - Poésie - Théâtre 
sont publiées et diffusées après établissement d’un contrat régi par la loi du 
11 Mars 1957 sur ia propriété littéraire et bénéficient d’une véritable 
promotion auprès de tous les médias : 

Radio - Télévision - Presse - Jury Littéraires 
Les manuscrits sont à adresser à 

L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE-ÉDITEUR 

17, rue de Galilée - 75116 PARIS -Tél.: (1) 478011 08 
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LIVRES ♦ IDÉES 


LE ROYAUME DE MORPHÉE 

de Steven Milihauser, 

Traduit de l'anglais 
par Françoise Cartano. 

Rivages. 424 p., 130 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braadm 


P AR une belle journée 
d'été, dans un parc 

sans nom, une ville 
indéfinie, un homme 
regarde des gens jouer 
au base-bail. Il est à moitié 
couché dans l’herbe, un peu 
assoupi, dans cet état de veille 
imprécise qui précède la 
sieste. Il entend au loin les cris 
des enfants qui courent, le 
bruit confus des voitures qui 
ronronnent autour du parc. 
Une balle manquée vole dans 
le ciel, tombe dans un bos- 
quet. L’homme se lève, à la 
recherche de la balle, pénètre 


les livres, en déguster les 
saveurs diverses (Kafka a un 
goût d’eau pure, g&ciaicj 
Dickens, un goût d’agneau rôt» 
et de petits pois). Certains 
livres volent d’une étagère i 
une autre; d’autres engloutis- 
sent le lecteur qui, comme on 
dit, s’y plonge; d’autres te, 
racolent d’une main dange* 


dans le bosquet, sent un cou- 
rant d'air frais passer entre 


rant d'air frais passer entre 
deux rochers. Il entre dans 
une cavité humide et sombre, 
bientôt une grotte, qui se pro- 
longe en un immense et inter- 
minable escalier descendant 
vers un lac noir, un passeur et 
sa barque. Il est au centre de 
la Terre, au royaume des 
morts. 


□ Derrida à La Coupole. - A l’oc- 
casion de la parution d'un Jacques 
Derrida dans la collection «Les 
contemporains» au Seuil - com- 
posé d’un texte de GeofTrey Bcn- 
nington, Derridabase. et d*un com- 
mentaire de Jacques Derrida, 
Circonfession, - la FNAC organise, 
au dancing de La Coupole, ven- 
dredi 13 mars à 17 h 30, une ren- 
contre avec les auteurs. Daniel 
Mesguich y lira des textes du phi- 
losophe. 


a Rectificatif. - Deux coquilles se 
sont glissées dans l'article de Phi- 
lippe Sollers «Plaisirs de Chine» 
(*r le Monde des livres » du 
1" mars) : il fallait lire «faire reve- 
nir l’essence pour réparer (et non 
préparer) le cerveau» et «r rêvons 
sur tout cela, donc, comme sur le 
nom étrange (et non étranger) du 
saint taoüte en chinois». 


II y a dans les premières 
pages du dernier roman de 
Steven Milihauser une magie 
paresseuse, une bizarrerie 
inquiétante qui rappellent le 
climat faussement paisible de 
certaines scènes de cinéma, 
dans Blow up d’Antonioni ou 
dans Bine Velvet de David 
Lynch, par exemple. La nature 
singulière des réflexions du 
narrateur. Cari, y est pour 
beaucoup, sans doute, puis- 
qu’il médite sur le caractère 
paradoxal du soleil dont la 
Finalité est de révéler les 
ombres et non de les dissiper, 
de prêter une forme aux ténè- 
bres. Tout le roman, du reste, 
est tissé de ce genre de para- 
doxes sur le clair et l’obscur, le 
positif et le négatif, le plein et 
le creux, le masculin et le 
féminin, mais rarement la sen- 
sation de lève équivoque n’èst 
aussi subtilement rendue que 
dans ce glissement initial 
d'une banale torpeur estivale 
vers le domaine où tant de 
personnages illustres, de Vir- 
gile à Dante et à Jules Verne, 
ont précédé ce brave Cari, un 
gentil garçon sans ruse, le visi- 
teur naïf type. 

« Rien ne prépare à une telle 
expédition. Ou plutôt, la vie 
n'est que la somme de secrets 
préparatifs, une sombre com- 
plicité entre le destin et te désir 
s'entendant derrière notre dos. 



reuse. 

Après un autre conte servi 
en entremets, où il est ques- 
tion d’une jeune femme fri- 
gide qui cesse de l'être au. 
contact d'un nain très actif, et 
des prouesses de Morphée 
auprès d’une Rosabclla sen- 
suelle, à l'écureuil prodigieux, 
Milihauser entraîne Car! dans 
une salle aussi fantastique que 
la bibliothèque : la pièce dè$. 
miroirs. Certains se souvien- 
nent de tout ce qu’ils ont 
reflété, les femmes belles on. 
laides, d’autres renvoient au 
passant l'image du vieillard' 
qu’il sera an jour. Les plus 
symboliques sont les miroirs 
dits «contractants», parce 
qu’ils renferment en eux une 
image plus vaste que cette que ’ 
le regard pourrait normale- . 
ment embrasser. Ainsi., Cari 
peut-il voir d'un coup, toute là 
cité de Londres au temps de 
Shakespeare. De même que 
les livres, il existe dés mirons- . 
vampires qui sucent la vie :: 
« On observait qu'une jeune 
femme prise dans les griffes 
d'un tel miroir devenait pâle et 
alanguie, diminuée, pour ainsi 
dire, par excès dé reflet ». 


P assons sur deux contes sui- 
vants — un Tien fastidieux 


Steven Milihauser : Swift et Lewis Carroll 


d’un sommeil agité 


Et c’est ainsi que. par une belle 
journée... Bien sûr. il y a des 
présages. A ce stade, il serait 
peut-etre bienvenu d'inclure 
deux ou trois cents pages pour 
narrer l’histoire ae ma vie. 
Mon arrière-grand-père mater- 
nel, cordonnier mélancolique 
originaire de Coblence... On 
imagine aisément la suite. 
Non, rien ne prépare à une 
telle expédition. Un jour, on 
l'entreprend, voilà tout. » 


S teven Milihauser est consi- 
déré par ses pairs. David 


W déré par ses pairs, David 
Leavitt par exemple, comme 
un des auteurs les plus impor- 
tants de sa génération. Né en 
1 943 à New-York, il publie en 
1972 son premier roman, la 
Vie trop brève d'Edwin Mul- 
Ihouse, écrivain américain, 
1943-1954, racontée par Jef- 
frey Cartwright, biographie 
fantaisiste et triste d’un petit 
écrivain qui se suicide à onze 
ans, rédigée par un gamin de 
son âge, dont la traduction en 
français obtiendra, en 1975, le 
prix Médicis étranger (1). Son 
Portrait d'un romantique (2) 
ne connaîtra pas le même suc- 
cès et n’aura que des lecteurs 
discrets. En revanche, son 
recueil de nouvelles, la Galerie 
des jeux, paru en 1987 en 
France (3), a confirmé tout le 
bien qu'on souhaitait conti- 
nuer à penser de lui. Et sur- 
tout la cohésion, d'un livre à 
l'autre, des fantasmes qui tra- 
ment l’univers personnel d’un 
auteur et sont souvent un gage 
de sa qualité. Par mille détails, 
on retrouve, dans le Royaume 
de Morphée, des couleurs, des 


bruits, des vertiges, des obses- 
sions qui figurent au détour de 
chaque nouvelle de la Galerie 
des jeux. 

Ainsi les couloirs où 
s’avance Cari ressemblent 
comme des jumeaux à ceux de 
la nouvelle intitulée Cathay , 
ces couloirs de l’insomiiie, 
infinis, destinés aux prome- 
nades nocturnes de l'Empe- 
reur, jusqu'à la matière des 
murs, du jade poli en miroir. 
Dans un premier temps. Cari 
découvre des ombres qui sou- 
pirent et dont certaines lui 
parlent, se plaignent, se sou- 
viennent de leur jeunesse, 
alors qu’elles étaient Axées au 
corps d’un enfant, leur maître 
(comme toujours dès qu’il 
aborde l’enfance, Milihauser 
est inspiré, et la page qu’il 
consacre aux relations 
d’amour fasciné qu’un enfant 
entretient avec son ombre est 
un morceau de bravoure); 
puis, dans une vaste chambre, 
il fait la connaissance du 
maître des lieux, le dieu Mor- 
phée, un bon dormeur, certes, 
mais aussi un bon buveur — il 
a toujours une bouteille à por- 
tée de la main, au fond d’une 
poche, - un joyeux garçon qui 
s’exprime dans une langue 
désuète, truffée de « Mor- 
bleu!», à la fois d’une précio- 
sité ancienne et d’une vulga- 
rité moderne, parfois un peu 
chantournée. 

Morphée sera le Virgile de 
Cari au long de son périple, 
un Virgile aimable et paillard, 
à l’image de cet enfer sans 
effroi qui ressemble plutôt à 
un Palais des merveilles ou 
sont recensées toutes les folies 
fumeuses échafaudées par 
l'imagination des hommes, 
inaccessibles pour ceux qui se 
maintiennent prudemment à 


ia surface des choses et de la 
Terre, ne se risquent pas dans 
l'humide réduit qui mène à 
ses entrailles. Morphée ne 
dédaigne pas de farcir sa visite 
guidée de quelques contes 
copieux, le plus souvent 
amoureux ou d’une galanterie 
de bon aloi, d'une étrangeté 
qui penche nettement vers le 
génie romantique d’E. T. A. 
Hoffmann. Ainsi l’histoire de 
Lord Hall, peint sur une toile, 
qui avait appris à entrer et 
sortir du tableau à son gré, au 
point qu’un magicien de cir- 
que, Stromboli, l'avait engagé 
à se produire en public. 


L a bibliothèque de Morphée 
est un vertiee d’érrivain 


U est un vertige d’écrivain 
qui aurait enchanté Borges. 
Elle est illimitée, bien 
entendu, c’est la moindre des 
choses, mais surtout elle 
contient les fins de tous les 
livres laissés inachevés par 
leurs auteurs, des Contes de 
Canterbury, de Chaucer au 
Château, de Kafka, en passant 
par le Bouvard et Pécuchet, de 
Flaubert. Elle contient aussi 
les livres d’auteurs imagi- 
naires, eux-mêmes person- 
nages de romans réels : ainsi 
les œuvres de Gustav von 
Aschenbach, Stephen Dedalus, 
Martin Eden, Sébastian 
Knight, Bergotte et... Edwin 
Mullhousc. Elle rassemble tout 
ce que l’on sait disparu à 
jamais, les soixante-douze 
pièces perdues d’Eschyle, les 
cent pièces perdues de Sopho- 
cle»/? 5 Vies des Restituées 
célèbres de Suétone... Elle dis- 
pose même des livres que l’on 
a désiré sans avoir le temps ou 
les forces de les réaliser : le 
roman qui suivit Finnegans 
Wake, le poème qui suivit 
l’Enéide, la pièce, qui suivit la 
Tempête. On peut y manger 


■ vants - un peu fastidieux, 
j pour être honnête, - deux 
étapes des pérégrinations de 
Cari et du bavard Morphée, 
notamment un épisode à ta 
Gulliver an cours duquel nous 
est exposée la difficulté prati- 
que d'aimer une géante, même 
timide. La verve de Millhâu- 
ser revient à son meilleur 
registre pour une longue des- 
cription de l’Atlandide, de là 
façon dont celle-ci se forma 
dans une voûte sous les mers 
(avec croquis à l’appui), des 
mœurs de ses habitants qui 
fabriquent à la main des 
nuages, peignent les couleurs 
sur l’eau comme sur l’air, pei- 
gnent les rayons du soleil, et 
sont des miniaturistes extraor- 
dinaires. L’un d’eux «s'empa- 
rant d'un noyau d’olive, 
sculpta en une moitié de vie le 
Grand Temple de l'Atlantide, 
avec sept mille piliers et trois 
cents pièces distinctes ; et cha- 
cune de ces pièces était meu- 
blée de chaises, de tables, de 
statues, et de portemanteaux. » 
Cette passion des Atlanti- 
diens pour la miniaturisation, 
l'auteur la partage évidem- 
ment, c’est encore un avatar 
de la littérature dont l’ambi- 
tion est de tout contenir, tout 
résumer, un monde entier en 
un. volume dérisoire, comme 
les miroirs peuvent tout reflé- 
ter, ce qui fut, ce qui sera, et 
même ce qui ne fut pas, mais 
que l’on a rêvé. La belle folie 
de Milihauser est d’avoir eu le 
culot de vouloir égaler Swift et 
Lewis Carroll, d’y être par- 
venu. Avec, dans son ultime 
voyage sur la Lune, tout le 
panache du baron de Mün- 
chausen. Et de pouvoir 
conclure en toute fierté : 
«C est donc sans espoir de pro- 
fit ni perspective de célébrité, 
mais avec un sentiment de 
vivifiante solitude, que j’offre à 
un lecteur inconnu, dans une 
chambre ignorée d’un quartier - 
sans gloire, au sein d’une cité 
inimaginable, cette histoire 
naturelle de ce qui est hors la 
nature, cette noire mappe- - 
monde, ce globe obsidien, cette 
encyclopédie fantasmatique.» 
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biographie d’un grand créateur 

sodés de SCS romans, mihli&t nmtr 




Fuyard, 528p. , 180 F. 

p ' Ufl °î? » (l). 

ourquoi en France, si l’on 

?ffififo&'£ IqueS ““veni” de I* 

«Bibliothèque verte», Dickens 
2*1*5® çoint oubüé ? Pourquoi 
2™?™ ftî Populaire en son 
ITZ?-" fré Ooemnient suscité 

2!Æ- q H? J? a « acé les «“très 

te* 7 Qn dit que Paul 
£Ï2 ? OUVait tr °P gosses les 
2SH <** »» romans, que Wilde 
rainait son sentimentalisme vul- 
Wjre, que ses contemporains, et 
surtout son nval, W. M. Thacke- 
étaient pas tendres avec 
«w. Pendant ce temps, ignorant la 

SÏÏÏ Ue ?’* pour protéger, 
ayant «fan avec lui-même le 
contrat solennel de ne lire aucun 
ar/ic/e ayant trait à ses ouvres », 
Dickens, inébranlable, étonnam- 
ment fécond, enchantait ses lec- : 
teurs. De très nombreux lecteurs 
qui, n épargnant pas leur enthou- 
siasme, firent de lui, en quelques 
années, « un personnage aussi 
célèbre que la reine Victoria ». 

La biographie que lui consacre 
aujourd’hui l’universitaire améri- 
cain Fred Kaplan donnera envie 
de se pencher sur le « cas ■ •' 
Dickens ». Précise, fouillée, docu- 
mentée, cette étude retracé avec 
minutie la vie de Técrrvâin au 
jour le jour, jusque dans le défait 
des contrats avec ses éditeurs, le 
montant de ses à-valoir, ou les 
dates de parution des divers épi- 


sodes de ses romans, publiés pour 
■ la plupart par livraisons men- 
suelles. Pas de jugement littéraire, 
peu d’allusions au contenu des 
Œuvres, si ce n’est pour replacer 
chacune d’eDes d«wq le contexte 
précis .qui l’a vu naître. Mais si la 
précision factuelle laisse peu de 
place à la psychologie - Fred 
Kaplan s'obligeant avant tout à 
l’impartialité du -biographe 
« objectif», - la vie de son héros 
est suffisamment romanesque 
pour que le tout se lise awimw un 
feuilleton quasiment dickensien ! 

Un écrivain 
« engagé » 

Charles Dickens vient an 
monde en 1812 rf**re une famille 
de la petite-bourgeoisie anglaise, 
constamment en proie à des diffi- 
cultés financières. Kaplan Insiste 
- à raison sur ces années d'enfance 
qui demeureront une blessure et 
influenceront fortement fensem- 
ble.de l'œuvre. 11 montre Dickens 
grandissant dans la souffrance 
morale, entre une mère unique-' 
ment occupée d’elle-mSme et un 
père inconséquent, plusieurs fois 
emprisonné - pour dettes. Des 
parents peu soucieux de renvoyer 
à l’école : dans cette Angleterre 
victorienne, ; où le travail des 
enfants est. chose courante, voici 
Dickens, à treize ans, employé 
dans une fabrique de cirage, par- 
courant chaque jour huit Idlomè- - 
très à pied et s'efforçant avant 
Fâge de se conduire en adulte. 

Plus tard, Dickens cherchera 
avant tout à « ne pas ressembler à 
son pire » et confiera : «Je ne 
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pourrai jamais oublier que ma 
mère souhaitait vivement qu'on 
me renvoie travailler. » D'où, 
note Fred Kaplan, ces nom- 
breuses variations, dans l'œuvre 
de Dickens, autour de deux types 
dé femmes : « La mère sorcière, 
égoïste forcenée, et l ‘anti-mère 
aimante, comblant tous les 
besoins. » D’où, ans», cette pein- 
ture d’adultes si souvent médio- 
cres, odieux, tyranniques, et par 
qui, à tout moment, la trahison 
peut arriver. 


Cette misère enfantine, on la 
retrouve dans David Copperfield, 
bien sûr, mais ans» dans les pri- 
vations endurées par Olivier 
Twist et ses camarades, dans les 
travaux infligé» aux pensionnaires* 
de . M. Squeers dans Nicolas 
Nickleby... Et Fred Kaplan nous 
rappelle qu’avec l’injustice, les 
méfaits de l'institution scolaire 
ou les horreurs de la civilisation 
industrielle, l’exploitation fait 
partie de ces scandales que 
Dickens, écrivain engagé, à tra- 


La pluralité des Lumières 

:r Au dh-hnitième siècle, dont Fontanelle fat le grand témoin, faillit naître l’Europe. 


FONTENEUE 

d'Alain NidersL ' 

Plon. 442p.. 190 F. 

ŒUVRES COMMITES 
tome fl 

de FonteneUe. 

Fayard. « Corpus des ouvres de 
philosophie en langue française», 
440p., 220 F. 

L'EUROPE DIS lilMÂUS 

de René Pomeau. 

Stock, 308 p.. 110 F. 

MADEMOISELLE AlSSl 
OU LA NYMPHE 
DE CIRCASS1E . 

d'Anne SopranL 
Fayard, 278 p.. 98 F. 

La vie de Fontenelle est une 
bénédiction pour ceux qui en écri- 
vent Thistoire. Non seulement le 
bonhomme est passionnant, drôle, 
curieux de tout, maïs, par bon- 
heur, il a vécu cent ans. Et aux 
premières loges de la vie intellec- 
tuelle, politique et mondaine de 
son époque. Comme cette époque, 
de 1657 à 1757, a été celle de 
bouleversements spectaculaires 
dans la manière de voir le monde 
et la société, de les comprendre et 
d’y vivre, FonteneUe, par les ver- 
tus de sa longévité et de sa pré- 
sence constante sur ce théâtre 
mouvementé, devient un témoin 
indispensable. Ecrire sa biogra- 
phie, c’est montrer comment 
s’opère, dans une existence indivi- 
duelle. le passage du siècle de 

Louis XIV au aède des Lmmèns. 

FonteneUe, c’est le grand témoin 
d’une époque charnière. 

Alain Nideret a, de ce point de 
vue, parfaitement rempli son 
contrat. Le FonteneUe qu il nous 
peint est certes un personnage 
aimable, coloré, amramaix fou de 
la clarté jusqu’à refbser tout ce 
qui peut faire mystère, 
ou ombre. Sa vie est bdte, ses 
mots font mouche, son intelli- 
gence décape toutes les ipuaons^y 

du temps qu’il respire qm 
nous importe davantage que lw 

ressources ck son e^jrrtouque^ 

pauvretés de son cœur. FonteneUe 
£ un témoin d’autant pte Pré- 
deux qu’H manque amrwPld* 
caractère : il oscille avec son épo- 
aue. il hésite devant ses choix, il 
!£topte ses craintes tout comme il 
épouse ses audaces. 

\e voit bien avec ces x-nire- 

habités qui viennent d être reédi 


tés dans le second tome des 
Œuvres complètes de FonteneUe - 
l’ensemble comportera huit 
volumes - sous la responsabilité 
d’Alain NidersL En 1686, lorsque 
paraît la. première édition - en 
cinq «soirs» - de ces Entretiens 
an cours desquels un «philo- 
sophe» explique à une. jeune et 
johe femme les mécanismes de la 
physique céleste, Fontenelle a 
vingfr-neuf ans. H est pauvre. 11 vit 
encore à Rouen, même s'il 
cherche à s’introduire dans, lès 
salons parisiens. Ses débuts litté- 
raires an théâtre et en poésie ont 
été- assez médiocres et, .pour «le 
monde» qui Sait les réputations et 
les fortunes, il n’est toujours que 
le neveu des Corneille. 

Un coup 
d'éclat 

Il lui faut donc faire un coup 
d’érâat Les .Entretiens, joH cours 
de 'vulgarisation scientifique et 
d’impertinence philosophique, qui 
malmène la tradition et l’ortho- 
doxie théologique, lui valent le 
succès et les applaudissements des 
salons. Mais Fontenelle désire 
entrer A l'Académie française et, à 
défaut d’une œuvre conséquente, 
ses tiens de parenté avec les Cor- 
neille» à une époque où la nais- 
sance l’emporte' toujours sur le 
mérite, lui valent option sur un 
fauteuil. .. 

Encore faut-il que Fontenelle, 
qui appartient au camp des «pari- 
siens», celui du dan Colbert, des 
libéraux, des proches des jésuites, 
dé panne l'opposition du camp des 
«VersaîHais», celui de Louvois 
qui domine le gouvernement, de 
M** de Maintenon qui domine le 
roi, des ipnitantg de la Contre-Ré- 
forme et des jansénistes qui vien- 
nent <T obtenir la révocation de 
rédit de Nantes. FonteneUe s’em- 
ploie sans vergogne à séduire ses 
adversaires. n n’hésite pas à tqou- 
ter aux cinq «soirs».de ses Entre- 
tiens, une sixième soirée dont le 
ton très modéré et les arguments 
ont pour objet - et effet - de dés- 
amorcer tout ce que les cinq 
entretiens précédents pouvaient 
avoir d’intellectuellement subver- 
sif. 

Peine perdue. En 1687, rebon- 
dit la querefle des Anciens et des 
Modernes. Et Fontenelle est triha- 
lement, pourrait-on’ dire, contre 
Racine, c’est-à-dire contre les 
Anciens, la Maintenon, les carté- 
siens dogmatiques, Bossuet, les 
héritiers de Pascal et d'Arnaud, et 
avec les Modernes, les frères Per- 


rault, les princes écartés du pou- 
voir par Louvois et par l’épouse 
de Louis XIV, Gassendi, Fénelon. 

L’affaire est intéressante parce 
qu’elle met en valeur les aspects 
éminemment politiques d’nne 
querelle qui se présente comme 
esthétique. Ce qui pointe derrière 
la polémique concernant la supré- 
matie d’Aristophane sur Molière, 
d’Aristote sur Descartes ou de 
Virgile sur Malherbe, c’est un 
choix politique entre l’ordre de 
Louvois et le mouvement de Col- 
bert, entre l’immobilisme et l’ou- 
verture, entre la répression reli- 
gieuse et la tolérance. 

. Du même coup, on voit que les 
intellectuels n’ont pas choisi de se 
lancer dans la lutte politique par- 
tisane, mais que c’est en quelque 
sorte la politique qui les a intégrés 
dans son propre champ, afin 
qu’ils puissent défendre et illustrer 
des choix partisans dans leur pro- 
pre sphère de compétence. 

' Au fui et à mesure que s’écoule 
«le siècle de FonteneUe», ce lien 
entre création intellectuelle et 
action partisane se modifie. Non 
pas, bien s&r, que les «philo- 
sophes» abandonnent le terrain 
de l’intervention politique; mais 
ils le font de plus en plus selon 
leurs propres nonnes, leurs pro- 
pres critères, la fonction intellec- 
tuelle obtenant une large autono- 
mie par rapport aux partis, aux 
familles et aux clientèles qui se 
disputent te pouvoir. 

Un «paiti 
philosophique » 

Cette émergence spectaculaire 
d’un «parti philosophique», cos- 
mopolite - même si son noyau 
rayonnant est parisien, - faisant fi 
des frontières, est à la base de ce 
que René Pomeau nomme «l’Eu- 
rope des Lumières», cette pre- 
mière et éphémère tentative pour 
créer une nation européenne. Une 
Europe unie a bien été sur le 
point de naître, montre Pomeau 
dans la nouvelle édition de ce 
livre para il y a vingt-cinq ans et 
qm demeure un bd exemple de la 
manière dont on peut marier les 
anecdotes les plus curieuses et tes 
plus savoureuses avec l'ouverture 
de larges perspectives historiques. 
Des rives du Tage à Saint-Péters- 
bourg et d’Oslo à Naples, toute 
une société d* «honnêtes gens» a 
pu vivre dans l'illusion qu’il exis- 
tait une patrie unique des 
Lumières, fondée sur l’idéal du 
progrès et de la raison, sur l'uni- 
versalité de la langue française, 


Dickens 

qui fut aussi un homme d’affaires 


vers ses romans, ses discours ou 
ses articles, ne cessera jamais de 
co m b attr e. 

Cet appel à la pitié n’empêche 
pas rexpression des nombreuses 
formes de l’humour dickensien. 
Cest ce que découvrirent bientôt 
les quarante mille lecteurs qui se 
précipitaient chaque mois sur les 
Aventures de M. Pickwick, ce 
petit-bourgeois bien en chair et 
vaniteux lancé à la découverte du 
vaste monde. 

Faire rire 
et faire pleurer 

Fred Kaplan décrit avec préci- 
sion l’épisode qui marque l’entrée 
de Dickens en littérature. Nous 
sommes alors en 1836. Dickens 
n’a qne vingt-quatre ans. 
Apprenti clerc, u est devenu sté- 
nographe, puis journaliste, et s’es- 
saie à des récits de la vie londo- 
nienne, des « esquisses », 
publiées sous le nom de Boz. 
Cest alors que la chance lui sou- 
rit. Un éditeur lui propose de 
fournir chaque mois de très 
courts textes pour accompagner 
une publication qui s’appellera 
plus tard les Papiers posthumes 
du Pickwick Club, pins connus 
sous le titre les Aventures de 
M. Pickwick, et qui devra d’abord 
se vendre pour ses illustrations. 
Mais l’illustrateur se suicide, et 
Dickens reprend seul te projet 
Pickwick est un énorme succès. 
Dickens accède à une célébrité 
qui ne le quittera plus. Et le 
public se régale de la verve satiri- 


dont Rivarol pouvait affirmer 
qu’elle était «la langue humaine», 
sur une volonté de penser son 
existence et son avenir sans 
consulter le ciéL 
Plus encore que les nombreux 
plans* et projets (Tonification qu’é- 
bauchent ici et là de nébuleux 
utopistes, mais aussi des gens 
aussi sérieux que Kant ou que 
l'abbé de Saint-Pierre, l’ami de 
FonteneUe, c'est le paissant mou- 
vement de drcnlation des idées et 
des hommes, dans cette Europe 
où le moindre voyage est une 
aventure, qui frappe par l’enthou- 
siasme qui l’anime, les curiosités 
qu’il éveille, le sentiment d'une 
appartenance commune qu'il sus- 
cite. René Pomeau déent avec 
précision les raisons profondes 
qui ont conduit cette Europe à 
l’échec : la mise à l’écart des 
couches populaires, les antago- 
nismes d’intérêt des classes bour- 
geoises qui vont, au contraire des 
Lumières, pousser à la constitu- 
tion de fortes entités nationales. 
L'Europe ne pouvait pas se Bure 
par la seule culture, en ignorant 
l’économie et les sentiments des 
peuples. Elle ne pouvait pas 
davantage se construire autour du 
seul pôle parisien, même et sur- 
tout si Marivaux faisait dire à l’un 
de ses personnages : «Paris, c’est 
le monde: le reste de la terre n‘en 
est que les faubourgs. » 

Et pins, les plus ardents diffu- 
seurs des Lumières n’étaient pas 
eux-mêmes exempts d’obscuran- 
tisme et de préjugés. La biogra- 
phie remarquablement documen- 
tée qn’Anne Soprani consacre à 
Mademoiselle ATssé, cette jeune 
Circassienne arrachée du sérail et 
ramenée à Paris par l’ambassa- 
deur de France à Constantinople 
et qui sera Tune des coqueluches 
des temps de 1a Régence, est à cet 
égard instructive. Si nos philo- 
sophes, leurs amis libertins, 1e joli 
monde spirituel des salons s'en- 
flamment pour «la nymphe de 
Clrcassie», l’invitent, la courti- 
sent, s’ingénient à la faire briller, 
ils ne se sondent guère du bon- 
heur pue recherche éperdument 
cette jeune femme et l’enferment 
dans 1e rôle qu’ils lui ont dévolu : 
une superbe curiosité. L’aventure 
d’Aïssé s’achève en drame roman- 
tique. Faire partie de l’Europe 
éclairée permettait aussi de culti- 
ver l’égoïsme des nantis et d’exi- 
ger de la canaille qu’elle se taise 
jusqu’à ce qu’on l'eût éclairée 
convenablement 

Pierre Lepape 


â ue, du génie comique d’un 
lampion de la caricature capa- 
ble de créer des types - de l’hy- 
pocrite Pecksniff à la truculente 
Sarah Gamp - appelés à devenir 
aussi célèbres pour les Anglais 
qu’Harpagan ou le Père Grandet 
La même année 1836, Dickens 
épouse Catherine Hogarth, fille 
d’un homme de lettres, en qui il 
voit une ménagère douce « qui 
l’aidera à réaliser son désir d’être 
maître chez lui ». Sans doute, 
comme pour nombre de ses 
héros, la fondation d'une famille 
veut-elle combler les manques 
affectifs de l’enfance. Mais ce 
mariage, d'où naîtront sept gar- 
çons et trois filles, ne lui appor- 


tera guère de vrais moments de 
sérénité. Considérant, écrit Fred 
Kaplan, «r l'écriture comme une 
profession et le mariage comme 
une institution, il faisait preuve, 
dans l'une comme dans l’autre, 
d'une discipline digne d’un entre- 
preneur de la haute bourgeoisie ». 

L'image de Técrivain-entrepre- 
neur s’impose souvent à la lecture 
de cette biographie. L’enfant pau- 
vre a pris sa revanche sociale et 
s’est installé dans son siècle ; il 
est devenu ce bourgeois à chaînes 
d’or régnant en patriarche sur son 
univers familial, cet homme d’af- 
faires organisé, soucieux de sa 
notoriété, attentif à ses courbes 
de ventes, et capable de modifier 
le cours d’un récit pour le rendre 
plus conforme au goflt du public. 
Fred Kaplan montre bien com- 
bien plaire, mais surtout émou- 
voir, n’aura cessé d’être sa préoc- 
cupation. A cet égard, Dickens 
s’inscrit dans une véritable tradi- 
tion populaire, à moins qu’il ne 
crée, dans sa dignité, à côté des 
feuilletons aujourd’hui oubliés, 
une véritable tradition populaire. 

Et s’il n’a guère été un expéri- 
mentateur du roman - Dickens 
ne s’est jamais préoccupé de faire 
« progresser » ce genre littéraire, 
- il nous laisse aujourd'hui l’oeu- 
vre d’un grand créateur, incroya- 
blement habile à faire naître des 
personnages, des climats, à « tis- 
ser » des histoires et à tenir son 
lecteur en haleine. Un écrivain 
pour qui le roman était avant 
tout une extraordinaire invention 
capable de faire rire, penser ou 
réver, de serrer le cour ou de gla- 
cer le rang : Fart magique de cap- 
ter la richesse de la vie. Aussi, en 
1870, lorsque Dickens mourut, 
on raconte qu'un petit garçon 
demanda : « M. Dickens est 
mort ? Est-ce que le Père Noël va 
mourir aussi ?{2) » 

Florence NohrUle 


(1) Comme l'explique Jean Gatcégno 
dans son Dickens, para au Seuil (« Ecri- 
vains de toujoun ») en 1975. 

(2) Cité par André Maurois dans ses 
Etudes anglaises, 1927. 


La fin du cycle Dickens dans c La Pléiade » 

« Maintenait, 
à vous d’inventer... » 


L'AMI COMMUN 

de Chartes Dickens. 

Traduit de l'anglais par Lucien 
Cantte et Syfvère Monod. 

LE MYSTÈRE 
D*EDW1N DROOD 

de Charles Dickens, 

Traduction de Renée VUioteau et 
Sy/vère Monod. 

Edition publiée sous la direction 
de Sylvère Monod avec pour ce 
volume, ki collaboration de 
Lucien Confie. 

Gallimard, Bibliothèque de la 
Pléiade. 1472 p., 340 F. 
jusqu'au 30 avril 1991. 

Avec l'Ami commun et le 
Mystère d’Edwin Drood. 
s'achève la publication de l’ceu- 
vre romanesque de Dickens en 
« Pléiade ». L'entreprise était 
monumentale : neuf volumes au 
total. L'édition qui paraît aujour- 
d'hui rassemble les dernières 
créations de Charles Dickens : 
deux romans de ta maturité, 
plus graves, moins « mélodra- 
matiques » qu’à l'habitude, 
témoignant d’un changement 
dans sa vision du monde. 

L‘Ami commun (1864) s'ou- 
vre dans les ténèbres de la 
Tamise, où s’avance un canot 
louche, chargé de quelque 
chose comme une forme 
humaine enveloppée. Images 
saisissantes de mystère et de 
peur, irruption brutale du bien et 
du mal : en quelques pages, 
Dickens happe son lecteur dans 
une étrange affaire d'héritage et 
d'assassinat. L’enquâte fournit 
une peinture de divers milieux 
sociaux : celui de fa toute 
petit o-bourg saisie, celui de la 
haute société avec ses vrais 


riches et ses parvenus, celui 
des bas-fonds et des 
rep&cheurs de cadavres, sans 
oublier ta Tamise, personnage- 
clé du roman, avec ses men- 
diants, ses criminels, ses 
« visions hallucinées de favelas 
brésiliennes ». Plus que jamais 
« tisserand d’histoires », 
Dickens tire les fils, distille les 
révélations, pr&te des aspects 
cachés à ses personnages, puis 
règle le sort de chacun d'eux 
dans un dénouement qui s'em- 
barrasse peu de vraisemblance. 

Qu'importe : admirablement 
écrit et traduit par deux émi- 
nents anglicistes, Sylvère 
Monot et Lucien Carrive, l'Ami 
commun est un ouvrage pre- 
nant, révélateur et convaincant. 
Et si l'on s'agace parfois des 
conventions du roman victorien, 
en mSme temps que des travers 
propres à Dickens - rhétorique, 
moralisme, sentimentalisme, - 
on se laisse prendre, une fois 
de plus, et avec délices, à 
toutes ses séductions. 

Dickens est mort avant 
d’achever le Mystère d'Edwin 
Drood (1870). En quelques cha- 
pitres, il a posé l'intrigue - la 
mystérieuse disparition du jeune 
Drood le soir de Nofll, - campé 
les personnages, fourni quel- 
ques indices sur le parcours à 
suivre, et... placé son lecteur 
devant une énigme d’autant 
plus obsédante qu'il n'en saura 
jamais le mot. Terrible frustra- 
tion ou charme de l'inachève- 
ment ? Dickens, dans un dernier 
cBn d'œil, semble souffler à sas 
lecteurs : c Et maintenant, à 
vous d'inventer à ma place... » 
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Domecq barricadé 


Antichambre ou le refus 
de l'air du temps 


ANTICHAMBRE 

de Jean-Philippe Domecq. 
Quai Voltaire, 404 p.. 138 F 


Antichambre , c'est comme un 
paysage sous la neige. Le roman, 
le héros, ce que le héros cherche 
à dire, tout cela est enfoui, pro- 
visoirement étouffé, mis de 
côté : dans l’antichambre. Jean- 
Philippe Domecq, qui a déjà 
prouvé son talent de romancier 
et d’essayiste, parvient ici à cet 
étrange tour de force de 
construire un roman par en des- 
sous, sorte de cité interdite dis- 
simulée sous une parole sur- 
abondante, car Gabriel, enfermé 
dans sa dépression, n’en finit 
pas de parler. Il parie, ressasse, 
cherche le mot juste, tergiverse, 


Tous les 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées ; 
et l'actualité littéraire 
en France et à l'étranger 


MARS 1991 - N- 286 


Jacques Derrida 

LA DÉCOmcnON 
DE LA PHILOSOPHIE 


Un grand entretien. Derrida 
enseignant. La consécration 
américaine. L’itinéraire 
philosophique. Les rapports de 
l’œuvre avec la littérature, la 
psychanalyse, l’art. Derrida et 
Heidegger. Les réflexions sur 
l’enseignement de la 
philosophie. 

Entretiens : Michelle Perrot, 
une nouvelle histoire des formes. 
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que muré, là où j’ai eu le courage 
de me barricader, oui courage 


La liberté 
d'aller mal 


Course de fausses questions, 
d’obstacles réels ou fictifs, l’évi- 
dement intérieur passe par le 
trop-plein, il faut chercher le 
discours dans ce que les mots ne 
disent pas, comme un croquis 
que détourerait le creux des 
lignes : le mal de Gabriel n’est 
pas en lui-même, dans l’espace 
fermé de la parole, mais dans ce 
qui l'entoure, autour de cette 
parenthèse agressive que crée le 
soliloque par rapport au monde. 
Chute du désir, chute des pas- 
sions, déchéance de l’Histoire, 
désespoir du politique, destins à 
la petite semaine laissés entre 
les mains de modes sans risques, 
de républiques boiteuses et du 
pouvoir des dupes. Gabriel 
patine sur ce trou de modernité 
des années 80. Est-ce vraiment 
lui qui tombe? On dirait plutôt 
qu’U enfourche une planète en 
roue libre. 

Assez de l’air du temps, de la 
conspiration sournoise des 
autres : «prêt-à-penser», assaut 
d’images, de clips, de discours 
trop propres... Véritable totali- 
tarisme de la bonne conscience 
où être libre, c’est «aller bien». 
Or Gabriel, sa liberté, c’est d’al- 
ler mal : « D’où leur inquiétude 
quand j’ai commencé à aller mal 
- aller mal enfin aller mal selon 
eux... Selon eux, en effet, on va 
mal dès qu’on n’adhère plus à 
leurs constants clips de pub clips 
de pub clips de pub... » Aller 
mal, prendre congé, «faire anti- 
chambre », trouver ses propres 
murs « et on voit clair, enfin. On 
entend tout» ; alors oc peut 
espérer, comme l’écrit Michaux, 
«faire visage comme on fait sur- 
face». 

Quant à Jean-Philippe 
Domecq, manifestement bien 
barricadé lui aussi, il épingle la 
décadence avec une perspicacité 
redoutable... et avec un mimé- 
tisme d’écriture tel qu’on ne 
s'en relève pas, il faut bien le 
dire, sans de lourdes cicatrices 
d’ennui. Un seul reproche à ce 
livre qui sait si intelligemment 
aiguiser le creux du malaise : la 
fatigue d'époque, il fa rend trop 
bien. 


Marion Van Renterghem 



UVBES ♦ IDEES 

ROMANS 


L’hymne aux parias de Seda 


avec, pour seuls interlocuteurs, 
lui-même et son homologue par- 
lant - le magnétophone, qui lui 
renvoie en écho ses propres 
obsessions tout en lui portant le 
réconfort d'une mémoire défini- 
tivement inscrite. 

Sous cette prolifération de 
mots, des sens surgissent comme 
quelques cimes d’arbres épar- 
gnées, par bribes sélectives. De 
même qn’est prophète l'aveugle 
de la mythologie, le malade pri- 
sonnier de sa parole, dans sa 
chambre, se fait clairvoyant : 
* Je suis bien placé, là où je suis 
désormais, là où je me suis cla- 


LE FUMOIR 
DE L'AMBASSADE 

de Seda. 

Payot, 210 p., 95 F. 


de me barricader, oui courage 
j'ai dit et bien dit. c’est bien de 
courage qu’il s’agit, je dis que 
j’ai eu le courage de m’isoler 
pour bien voir. Comme ça. si 
personne ne voit, moi je vois 
désormais. Ici, je suis bien placé 
pour savoir ce qu’ils traficotent 
avec leur réeL » 

Gabriel sombre depuis le sui- 
cide d’un ami - André - avec 
qui il partagea les idées politi- 
ques et le goût d'une même 
femme et qui devint entre- 
temps conseiller du prince. La 
chute de Gabriel, c’est plus 
qu'une dépression qui ferait de 
lui un cas clinique relativement 
banal, une fatigue tris lourde, 
plus qu’un relâchement passif 
des forces de vie, une démission 
active, une façon de dire non. 
Non à quoi ? Au suicide d’An- 
dré, dont la liaison qu'il eut 
avec sa femme aurait été la 
cause ? Tout le monologue de 
Gabriel, son exploration inté- 
rieure tend à trouver au « non » 
son point d’ancrage. Parler, 
même en boucle, assure la 
révolte plus que le silence et 
cette « fatigue »-là donne l’éner- 
gie du refus, (a force du doute; 
car «il y a pire que doute émis : 
le doute tu ». 


Seda avait déjà publié, an 
1980, un roman très singulier, 
qui s’intitulait Publique (1). Avec 
le Fumoir de l'Ambassade, elle 
confirma qu’elle aime les situa- 
tions romanesques insolites : en 
2028, dans une ambassade ima- 
ginaire, encerclée par les 
flammes d’une ville en guerre, 
trois hommes - « les damiers 
beaux Européens de la nuit » - 
échangent, en sirotant du sherry, 
des propos empreints d'une iro- 
nie désenchantée. Admirateurs 
d’un célèbre compositeur, 
Tadeusz H., Os veillent, è tour de 
rôle, sur Esmy, sa mire, une 
vieille réfugiée du Caucase qui 
s’éteint dans sa chambre, au pre- 
mier étage. 


été qu'un songe. Le père d'Esmy 
n’en a prélevé que * quelques 
miettes » pour acquérir en 1948, 
Mallet-Stsvens, r cette maison 
trop belle pour être honnête ». La 
fillette s'y sentait perdue comme 
dans l'immensité d'uns gare de 
marbre noir et rose, traversée 
par les silhouettes des huissiers. 


« Prendre le thé 

an Rkx » 


La vie entière de cette femme 
leur est révélée grâce aux carnets 
qu'ils découvrent dans une malle. 
Une vie bousculée, toujours en 
instance de départ, emportée par 
le vertige d'un nomadisme pani- 
que - qu’épousa un style vibrant 
de lyrisme éberlué. L'or de l’on- 
cle Dimitri aurait pu éclairer les 
ténèbres de l’exil loin des 
contrées perdues qui, au fil de 
l’errance, rétrécissaient comme 
une < peau de chagrin » ; mais 
son passage dans la famille n'a 


L’écrivain recrée admirable- 
ment l'ingénuité désorientée, la 
détresse éblouis de l’enfant, fas- 
cinée par l’obstination hagarde 
d’un père qui, bien que harcelé 
par les dettes, emplois une 
« force absurde 3 è conserver la 
demeure, « sa folie, sa fol l son 
fiefs. Unique compensation au 
froid de f aléatoire : l'affection de 
la grand-mère, la cantatrice, qui 
enchantait Esmy par les « fftanles 
en clochettes a des surnoms 
qu'elle lui donnait et par la tran- 
quillité des promenades dans 
l’Eden du parc Montsouris. 


Chaque après-midi, Omna. la 
cantatrice, réunissait autour 
d’aile - la verve de l'auteur se 
donne libre cours dans des 
tableaux éblouissants de cocas- 
serie amère et d'attendrissement 
narquois - une assemblée d’ex- 
patriés qui. tenant serré dans la 
main leur ticket de métro, ne 
semblaient pas s'apercevoir, 
dans la fraternité béate de leur 
interminable thé, qu'ils « chan- 


geaient de paya a. 

La tante Anna, gardienne des 
traditions du rire et de l'hospita- 
lité, organisait, tôüe une Cendril- 
lon de hxxe, des fêtes sublimes à 
coups d'emprunts, dans la salle è 
manger illuminée, où les femmes 
forçaient sur le rouge, le satin, la 
fourrure et le champagne. Eües 
s'enivraient des histoires ances- 
trales qu'elles se racontaient les 
unes aux autres et, dans la ronde 
de leur volubilité nostalgique, 
croyaient entendre «le ressac 
des nuits caspfennesa. Pourtant 
la griserie des souvenirs volup- 
tueux s'éteint devant les dou- 
leurs du réel : dans des pages 
bouleversantes, le père, ruiné ét 
condamné par un cancer, s'obs- 
tine à trébucher sur un trottoir de 
Paris, obsédé par te désir de pho- 
tocopier te nombre de ses glo- 
bules et, fidèle jusqu'au bout è sa 
prodigalité, laisse au chauffeur de 
taxi qui le déposa devant l'Hfltel- 
Dreu, où il revient pour mourir, un 
pourboire délirant « comme s’il 
aSait prendra le thé au RJtza. 

Esmy part pour 1e Sud-Ouest : 
elle y accomplit enfin son rêve 
d'avoir une « terre à soi», qui ne 
soit pas maucfite et lui permette 
d'échepper au cycle des « réquisi- 
tions. inquisitions , déposses- 
sionsa. En cultivant l'art d'em- 
bellir tes jardins et en composant 
tes teintes des massifs de fleurs 
selon « une chorégraphie 
interne a. elle établit l'ordre qui. 
manquait à sa vie. EHe trace les 


[Imitas d'une «patrie funèbre » o ù 
seraient éparpillées tes cendres 
des ancêtres et elle voudra* 
chacun reposât près de l arbre 
qu'il préférait. Dans son 66m 
halluciné de permanence. éOa 
creuse la terre pour écouter bat- 
tre la jeunesse du monde, voir te 
formation des plus secrets pis- 
sements où gît l'or du temps. 


Une Europe 
en fen 


Le roman se dénoue alors en 
versets d'adoration tellurique. 
Dans sa volonté de reconstruira 
te mythe fondateur, de recréer 
une généalogie légendaire où le 
trisaïeul, Djamai Aga. apparaît 
comme un dieu du Caucase, 
Esmy se fie è la febte qui rachète 
les défaillances de l'histoire, è 
l'incantation qui exorcise les 
désordres de l'exil. Mais eBe per- 
dra è nouveau sa terre, condam- 
née è errer, au bord de la 
démence, è travers une Europe 
en feu. 

Le livre de Seda, remarquable 
par sa justesse de ton, sans 
casse tendu entre l'exaltation et 
le regret, l'apologie de la tradi- 
tion et l'urgence des acfieux, est 
un hymne magnifique è la gloire 
de tous ies parias qui, d'ambas- 
sade en ambassade, recherchent 
la paix d'une enclave où ils ne 
seraient plus interdits de séjour. 


Jean-Noël Pancrazi 


(1) Lnseao-Ascot. 


ECRITS INTIMES 


Jean Grenier, libre promeneur 


Trente ans dorant, l'écrivain a noté ses rencontres dans des Carnets. 
Gommant le moi, il a surtout regardé les antres 


CARN1TS 1944-1971 

de Jean Grenier. 

Edition établie 
par Claire Paulhan. 
Seghers, 570p., 195 F. 


L’expérience fondatrice de la 
pensée de Jean Grenier est celle 
du vide. Un état vécu dans son 


enfance, dont il a évoqué les 
signes identifiables dans les Iles, 


signes identifiables dans les lies, 

■ aura façonné sa manière d’être 
comme sa manière d’écrire. Le 
monde possède une réalité que le 
moi n’a pas. H s’agit donc de s’ef- 
‘ facer afin de laisser libre cours à 
la vie dans son amplitude. 
L’Orient est proche, et notam- 
ment le taoïsme, auquel Jean 
Grenier a consacré un livre 
majeur. 

Mais Jean Grenier est un écri- 
vain et son pacte avec les mots ne 
saurait être en contradiction avec 
sa vie intérieure. H a donc prati- 
qué, le plus souvent possible, une 
esthétique de l'indirect, à la 
manière des peintres chinois : 
« Je rêvais de recréer la vie de la 

■ terre dans l'atmosphère du ciel » 

Or, en 1944, à quarante-six 
ans, Jean Grenier commence à 
jeter des notes dans des carnets ; 
il poursuivra cet exercice jusqu’à 
sa mort, en mars 1971. Trop 
d’exemples prouvent que les jour- 
naux d’écrivains sont des poses 
devant des miroirs sans tain. Ici, 
rien de tel Fidèle à sa démarche, 
Jean Grenier a gommé le mot II 
ne se regarde pas, il regarde les 
.autres. Est-ce à dire qu’il est 
absent de ce gros livre si intelli- 
gemment présenté par Claire 
Paulhan ? Non. II est très pré- 
sent, mais « ailleurs », comme il 
. aimait à le dire. 

Chaque page, chaque ligne lui 
1 appartiennent parce qu'il capte 
les choses avec un regard qui lui 
: est propre, où l’acuité philosophi- 
que se joint à un ironie toujours 
en éveiL Le moi ne s’est pas dis- 
sous, il s’est simplement déplacé 
pour ne pas troubler la réalité fra- 
gile du monde. Dans un des rares 
passages où il parle de lui, il 
note : « Je suis pareil à ce mi du 
conte irlandais gui durait dû déjà 
mourir U y a longtemps et qui 
n \ avait obtenu la faveur de survl- 
' vre qu’à condition de ne pas tou- 


Jean Grenier : i la manière des peintres chinois 


cher terre, sans quoi il tomberait 
Je survole - à cheval., a 
La matière de ces Carnets est 
principalement faite de rencon- 
tres et d'esquisses pour des 
œuvres futures. Parmi ces 
esquisses, il y a les «r à-peu-près », 
ces mots décalés comme « nous 
sommes en brise-bise » ou « met- 
tre le feu aux poutres », qui 
enchantaient le Grenier ludique. 
Plus encore le passionnait la 
chasse à des définitions ou des 
citations qui seront la matière de 
ses différents Lexiques (regroupés 
chez Fata Morgana), dont l'objet 
est de cerner la réalité par un 
biais incongru. D s'agit à nouveau 
d’étonner, ce qui - l'oub lie-t-on ? 
- est la seule manière consé- 
quente de philosopher : « Fruits : 
tout porte fruit, même le mur, car 
U n’est pas toujours d’aplomb. » 


Préparant des articles, Jean 
Grenier rencontre de nombreux 
peintres, n note surtout leurs pro- 
pos. Là comme ailleurs, c'est F in- 
saisissable qui l’attire, l’expres- 
sion d’un monde caché qu’il 
retrouve surtout chez les peintres 
non figuratifs, dont il aura fré- 
quenté les plus grands avant 
même qu’ils ne fussent reconnus. 
En exergue à sa démarche, il 
pourrait inscrire ce qu'il écrivait 
sur la peinture chinoise : «En 
réalité, il n’y a ni espace ni temps 
dans la peinture. Le tableau est 
une âme rituelle.» 

Les rencontres avec ses amis, 
qui sont surtout des écrivains, 
forment la part la plus abondante 
du livre. On y retrouve Louis 
Guilloux, Etiemble, André Gide, 
Georges Perros, André Malraux, 
René Char. Jean Giono, Jean 


Olivier Germain-Thomas 
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Paulhan, Henri Michaux, etc., 
sans que jamais aucun jugement 
ne voüe la transparence des pro- 
pos, bien que le choix de ces écri- 
vains soit en lm-même use mar- 
que. Encore une fois, la pensée de 
Jean Grenier s'exprime par rico- 
chets. 

Cest Albert Camus qui domine 
ces rencontres. Jean Grenier 
avait été son maître en 1930 au 
grand lycée d’Alger. D avait tout 
de suite reconnu le talent de ce 
garçon pauvre, âpre et fier. Pen- 
dant trente ans se développent 
des relations d’une confiance 
absolue et d’une liberté de juge- 
ment que l'affection n'entrave 
pas. Us voyagent ensemble et se 
rencontrent d’innombrables fois. 
Comme l'éthique de Jean Grenier 
le pousse, à de rares exceptions 
près, & ne rapporter de leurs 
conversations que ce que dit 
Camus, nous avons de ce dernier 
un portrait sans équivalent, parce 
qu’il pouvait tout dire à un 
homme qui avait nourri sa pen- 
sée sans jamais peser sur ses 
orientations. 


Un Camus 
fragile et modeste 

On y découvre un Camus fra- 
gile et modeste, orgueilleusement 
solitaire, d'une totale intégrité et 
beaucoup pins proche des valeurs 
traditionnelles gue l’on a voulu le 
faire croire. Bien que la guerre 
d’Algérie, déchirante pour les 
deux hommes, soit très présente, 
la rencontre en profondeur se fait 
autour de la littérature. Au 
moment de la mort de Camus, en 
1960, Jean Grenier ne confiera 
pas un soupir à ses carnets, mais 
on sait que, ce jour-là, une part 
de lui-même fut écrasée. 

«Par l 'intermédiaire de quoi ou 
de qui communique-t-on ? », se 
demandait Jean Grenier. Ces 
Carnets répondent, à leur 
: on communique par 
j* ne nbre promenade avec les 
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Ouvertur 
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sur ré<ÏJ enle entre tiens 
' éthique et le sens de la vie 
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sur H C ^îf nS à 5 àtons rompus 
sur des thèmes sérieux habillés 

et de confettis, 
nous reprenons pied lorsque des 
livres comme ceux qui nous 
sont proposés aujourd’hui tour- 
nent le dos à cette monomanie. 

Frédéric Lenoir a rassemblé 
une séné d’entretiens sur l’éthi- 
que, ou, si l'on veut, sur les 
pnncipes fondamentaux qui gui- 
dent l'action humaine. II n’est 
plus guère de domaines qui, 
aujourd'hui, échappent & cette 
recherche du fait de l’avancée 
foudroyante des sciences et des 
techniques ainsi que de l’écrou- 
lement de références tradition- 
nelles en Occident. Avant d'in- 
terroger des personnalités 
qualifiées dans les grands sec- 
teurs de la vie sociale, Frédéric 
Lenoir demande à Jacques ElluI, 
à Marie-Colette Boisset et à 
l’abbé Pierre quels sont leurs 
sentiments sur cette résurgence 
du besoin d’amarres. Avec des 
variantes propres à leurs engage- 
ments fondamentaux, ils 
convergent sur Je thème de 
l'amour et de la préservation du 
sacré comme voies royales pour 
lutter contre la volonté de puis- 
sance. 

Alors peuvent défiler des 
remarques plus circonstanciées 
sur les rapports entre l’éthique 
et les sciences de la vie (Jean 
Bernard et Jacques Testart), 
l’environnement (Jean-Marie 
Pelt), l’économie et le dévelop- 
pement (René Lenoir), l’entre- 
prise (François Guiraud et Ber- 
nard de La Rochefoucauld), les 
médias (André Fontaine et Yves 
Jaigu), le politique (Jacques 
Delors, Simone Veil, Michel 
Noir). 

Cela dit, quels sont les fonde- 
ments d'une éthique personnelle 
ou d’une morale commune ? 
Difficile question que Frédéric 
Lenoir a le courage de ne pas 
éluder. Un jeune philosophe, 
Luc Ferry, voit bien que des 
courants traditionalistes repren- 
nent de la vigueur pour y répon- 
dre, mais dans nos démocraties 
on aimerait mieux que les indi- 
vidus produisent eux-mêmes 
leurs normes. Il avance donc 
l'hypothèse que l'argumentation 
est « la seule opération intellec- 
tuelle qui fournisse l'équivalent 
chez les modernes de ce qu était 


la tradition chez les anciens ». 
Pour le Père Philippe, domini- 
catn, c’est la relation à autrui 
qui engage te plus la responsabi- 
lité humaine, et cette expérience 
de la capacité d'aimer est le 
point de départ de toute éthi- 
que. Emmanuel Lévinas est très 
proche de cette conception qui 
parie de « la gratuité du hors-de- 
soi pour l’autre ». 

Dans sa postface, Paul 
Ricœur, survolant de très haut 
ce riche terreau, nous propose 
une subtile distinction entre les 
convictions d 'arrière-plan, qui 
se ramènent pour l’essentiel à la 
philosophie de Kant sur 1e res- 
pect des personnes, et les 
convictions d'avant- plan, pay- 
sage mouvant où l’on doit 
répondre à des situations iné- 
dites ; et le guide proposé est 
l'idée de responsabilité non plus 
seulement tournée vers l’action 
passée mais aussi vers le futur, 
« celui des conséquences prévisi- 
bles dont on assume la charge ». 

De Pékin 
aux Etats-Unis 

C’est aussi à la recherche du 
sens que se livrent les personna- 
lités. qu’a rencontrées Domini- 
que Saudinois dans son livre 
Leurs leçons de vie. La procé- 
dure choisie est différente de 
celle de Frédéric Lenoir. Ici, 
l’auteur s’implique beaucoup 
plus dans sa démarche qui la 
porte parfois à Pékin ou aux 
Etats-Unis. Elle réalise autour 
de chaque entretien un agréable 
montage : portrait de son vis-à- 
vis, de son décor, de l’ambiance 
dans laquelle se déronle la 
conversation, réflexions sur la 
vie du personnage, sur les 
phrases qu'il vient de dire. 
Comme Domimque Saudinois a 
du talent etunéfchalenr commué ’ 
nicative, son ouvrage est fort 
tonifiant. Le plus jenne de ses 
«interprètes» - pourrait-on 
. dire - a soixante-quatre ans (le 
physicien Gerry Brown) et 1e 
pins âgé, Alfred Sauvy, quatre- 
vingt-onze ans. Tranche d’âge 
qui n’a rien d’étonnant, car elle 
avait posé à tous la même ques- 
tion en leur écrivant pour expo- 
ser sou projet : « Quelles sont les 
choses qui apparaissent vraiment 
importantes quand on se 
retourne sur une longue vie?» 
Après la rencontre, elle cherche 
- le mot le plus juste pour rassem- 
bler ses impressions : Alexandre 
Minkowski ou l'enthousiasme, 
Claude Mauriac ou la sensibi- 
lité, Lucie Aubrac ou l'amour. 
Manuel Rosenthal ou la spiri- 
tualité, Stéphane Hessel ou 
l’équilibre, Pierre Laroqne ou la 
liberté, Germaine Tillîon ou 
l’indulgence, Gilbert Trigano on 
l’imagination, l’abbé Pierre ou 
le partage. 

Comme Frédéric Lenoir, 
Dominique Saudinois pratique 
«l’ouverture à cœur». Dans le 
jeu cruel de l’histoire immé- 
diate, qui n’aurait besoin de 
telles oasis ? 

Pierre Drouin 


A VANT de répondre, 
comme promis, à quel- 
ques lettres - et mainte- 
nant que le désert est 
peuplé de légionnaires, 
ces braves ayant chassé les paisi- 
bles troupeaux d'anachorètes qui 
méditaient sur Thaïs, - un aver- 
tissement paraît s’imposer. Ne 
sentant pas le sable chaud, nous 
aurons la modestie d’éviter, par 
le courrier, la discrétion d’airain 
de ce colonel, héros de la poste 
aux armées: «Ça vient d'où, et 
c’est qui ? Eh bien, ça vient de 
partout, et c’est tout le monde» 
■ (ici même, S février). 

Eh bien, pour nous, ça vient 
d’abord de Corneilles ; et l’au- 
teur n’est bas tout le monde. 
Nathanaël Tribondeau est élève 
de cours moyen ; et, probable- 
ment, l’un des plus jeunes lec- 
teurs du journaL Ce qui tranquil- 
lise sur le niveau. La lettre 
apporte de précieuses informa- 
tions sur l’emploi contemporain 
de «super» et «hyper». «Tous 
mes copains, écrit Nathanaël, 
disent: les chevaliers du Zodia- 
que, c’est super ; mais les Tortues 
Ninjas, c’est hyper. » Outre son 
caractère cosmopolite, l’exempte 
est intéressant à plus d’un titre. 
Pour l’apprécier, un bref 1 voyage 
dans l’histoire et le système du 
français ne sera pas inutile. 
Aussi bien, il faut former la jeu- 
nesse qui lit «La vie du lan- 
gage». 

Depuis la remarquable étude 
de Louis Guilbert et Jean 
Dubois (1), on savait que le pré- 
fixe «super» en était venu - par 
exempte dans superproduction ou 
superchampion - à marquer 1e 
degré élevé et l'intensité. Le tout 
en rivalité avec des voisins de 
le ; comme «sur» (surpro- 
surabondancé) : comme 
«extra» (extra-fin ou dry) ; ou 
« hyper» (hypernerveux ; hyper- 
tendu). Guilbert et Dubois 
constataient en particulier que 
superproduction, surproduction et 
hyperproduction avaient existé 
«à un moment, avec le même 
sens», dans 1e vocabulaire du 
cinéma. La répartition qui a 
suivi n’est curieuse qu’à vue de 
nez. 

«Super» avait déjà restreint 
l'influence du français «sur». 
Du coup, résolument moderne 
quand il n’est pas idiot, le 
cinéma se réserve «super», pour 
sa gloire et la publicité. Super- 
production triomphe d’autant 
plus facilement que les superstars 
viennent à la rescousse. «Sur», 
menacé, s’allie à «sous» et s’im- 
plante dans le vocabulaire de 
momie, où se rencontrent 
roduction ; sur et sous-éva- 
tue ; sur et sous-alimentation, 
etc. 

«Super» développe encore 
son influence, en éliminant 
«extra» d’une construction 
importante. Notant le haut degré 
de' la qualité, «extra» et 
« super » pouvaient figurer 
comme qualificatifs postposés ; 
ce qui se perçoit dans vin extra 
et film super . Quel horripilant 
crétin oserait désormais choisir 
une soirée extra, de préférence à’ 
une boîte super ? On pouvait 
dire : c'est extra l On dira : c’est 
super ! 

Où est donc passé «hyper» ? 
demandera Nathanaël. Remar- 

S d’abord que le terme 
roduction, né trop tôt, a 
a sans laisser d’adresse. 
«Hyper», en effet, a délimité 
son domaine dans le haut degré: 
pour stipuler, médicalement sur- 
tout, Pexcès anormal, à combat- 
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LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 



Marchez-vous 
au « super » 


? 



tre. Quand il entend hyperten- 
sion. 1e cow-boy de Marlboro 
sort au moins son briquet Tou- 
jours prêts aussi à effrayer, les 
grammairiens ont lancé hyper- 
correction pour blâmer un vilain 
défaut. Voici un exempte, fourni 
par l’académicien Alain Decaux, 
et épinglé sans pitié par Marina 
Yaguello (2) : « Ce sont vous, les 
francophones d’ailleurs, qui nous 
apportez...» Nous en reparlerons 
une autre fois. 

«Hyper» flétrissait donc le 
trop, surtout au gré des savants 
(hypertension ; hypercorrection) ; 
tandis que le commun se conten- 
tait de « super» pour le plus ou 
le très : campionissimo se disait 
superchampion ; avec émotion. 
Tout était pour le mieux ; sauf 
que Napoléon perçait sous Bona- 
parte. «Seul Darmesteter, en 
1877, précisent Guilbert et 
Dubois, a noté l’extension du 
préfixe «hyper» dans le vocabu- 
laire savant et prévu son exten- 
sion dans le vocabulaire usuel, 
tout en le regrettant. » Dès lors, 
les regrets vont bon train ; 
encore, en 1955, dans 1e livre de 
Marcel Galliot, au titre si 
désuet: Essai sur la langue de la 
réclame contemporaine (3). De 
ce point de vue, et à d’autres 
aussi, on pourra mesurer 1e che- 
min parcouru en lisant le livre 
récent de Blanche-Noëlle 
Gnmig: les Mots de la puMkiti (4). 

P OURQUOI faut-il donc que 
les «grammairiens» aiment 
le fiançais comme Amolphe aime 
Agnès, en barbons tyranniques, 
gémissants ou ridicules ? Tou- 
jours est-il qne bloodins et 
galants se mettent à railler: appa- 
raissent hyperdiabolique chez 
Gautier, hypercriüque riiez Hugo, 
hypersublime chez Baudelaire ; 
puis hypersensibilité et hyperner- 
veux chez Proust et chez Morand. 

Alors, pour peu que s’efface la 
péjoration petite-bourgeoise et 
médicale liée à l’excès, «hyper» 
devient disponible pour exprimer 
Je plus haut degré ; «super» se 
trouvant réduit au moyen terme, 
comme dans la série: sonique, 
supersonique, hypersonique. Tout 
en restant dans 1e très haut degré, 
nous pouvons enfin renchérir 
avec mais et «hyper». L’exemple 
de Nathanaël le prouve, dût-il 
faire pleurer Guenièvre : même 
excellents, les chevaliers ne 
valent pas tes tortues. 

L’exemple atteste en outre que 
la croissance de cet «hyper» 
n’est pas achevée. Puisque rien 
n’interdit, semblât-il, d'affirmer: 
« le film est super, mais le roman 
est hyper», la voie est libre pour 
d’autres conquêtes. A l’école 
Manrice-Berteaux de Cormeflies, 
dit-on déjà c'est hyper comme on 
disait c’est extra ou c'est super ? 


A ce rythme, «super» ne man- 
que pas de s’affaiblir ; et la publi- 
cité se délivre plutôt dans l’ordre 
décroissant ; comme ceci : « Chez 
Hyper U, Super U. Marché U. on 
refuse l'anonymat. » C’est pas la 
poste aux armées. Effet immé- 
diat: «super» n’est pas incompa- 
tible avec petit ; et personne ne 
sera surpris d’apprendre que les 
petits supermarchés ont échappé à 
la razzia sur le sucre. 

Et comme les emplois de 
«hyper», les grandes surfaces 
prolifèrent: But, Continent, 
Mammouth, Ifcéa, Joubert, 
Leclerc, Coop, Huit-à-Huit, etc. 
Cette énumération n’a pas pour 
bnt de réclamer un kilo de sucre 
aux oubliés, mais de construire 
un test linguistique: avec chacun 
des noms, on cherchera les pré- 
positions convenables (on peut 
envoyer les résultats). 0 parait en 
effet que les grandes surfaces 
entraînent de singulières difficul- 
tés dans l’emploi déjà instable 
des prépositions. C’est en tout 
cas ce que constate M. Mayeur, 
professeur à Lisieux, où les élèves 
« vont à Monoprix, au Monoprix 


ou au Leclerc» ; où « Ton achète 
ses meubles, chez Mobis, et indif- 
féremment à But ou chez But. » 
Mgme désordre à Lille: «On va à 
la Camif, à Habitat ; mais chez 
Ikéa. A lkèa, par contre, on 
trouve les nouveautés Scandi- 
naves... » Comme on voit, U n’est 
pas simple de parler français. 
N'insistons pas, crainte d’inquié- 
ter les Tortues Ninjas et leurs 
admirateurs. 

n est plus réjouissant pour ter- 
miner de faire valoir que l’ingé- 
niosité française est infinie ; en 
témoigne, par exemple, un petit 
article extrait d’un journal sym- 
pathique, le Perche. Le titre reste 
réconfortant, «Drogue : un réseau 
démantelé sur Mortagne» - 
même si on devait regretter la 
«surite». qui touche la cité du 
boudin: on dit sur Mortagne, 
puisqu’on dit sur Paris. 

M AIS il faut parfois composer 
avec «sur», par exemple 
quand les contradictions seraient 
trop voyantes. Voyez comme 
implanter, qui appelle toujours 
dans, entraîne d’abord à : ce 
qu’on feint d’oublier au plus vite 
ponr retrouver «sur»: « Une lon- 
gue enquête (...) a permis le 
démantèlement total a'un réseau 
de toxicomanes implanté à Mor- 
tagne et sur la région. » Pourquoi 
diable fallait-il éviter: « implanté 
à Mortagne et dans la région »? 
C’est que tes deux syntagmes pré- 
positionnels, sur Mortagne dans 
le titre et sur la région dans l'ar- 
ticle, éclairent à merveille le 
caractère superficiel de l’affaire. 
Rien de grave, ni de profond. 
Aussi bien la drogue était 
«douce», et la police ferme: «Ce 
coup de filet permettait l’interpel- 
lation de trois dealers et de plu- 
sieurs personnes dépendantes du 
haschisch, drogue douce. » Et 
Mortagne de respirer, après la 
pèche miraculeuse. 

Un mot encore pour un autre 
plaisir: à propos d’une coquille 
bien capable de troubler un mem- 
bre du clergé. De Toulouse. Jean- 
Loup Lacroix écrit très aimable- 
ment : « Comme il se trouve que 
je suis prêtre catholique, j’ai prêté 
attention à ce que vous écrivez sur 
le sacerdoce. Je veux bien absou- 
dre qui vous voudrez, c’est ma 
mission, mais pourquoi précisé- 
ment les pêcheurs ?» Je conçois 
volontiers qu'il y ait plus drôle ; 
et vous paraissez craindre, cher 
monsieur, qu’un jour les vrais 
pécheurs disparussent. R assurez- 
vous: s’il n’en restait qu’un... 
Bien à vous, l’abbé ! 


(1) Louis Guilbert ei Jean Dubois: 
«Formation du système préfixai intensif 
en fiançais moderne et contemporain» 
dans le Fronçais moderne (avril 1961, n*2J 
A- d’Artrey. 

(2) Marina Yaguello : En écoulant / wr- 
1er la langue. Le Seuil. 129 p., 75 F. 

(3) Marcel Galliot : Essai sur la langue 
de la rédame contemporaine. Privât 

(4) Blanche-Noëlle Granig: les Mou de 
la publicité. Presses du CNRS, 255 p., 
120 F. 

ir Voici enfin réunis certains articles 
devenus introuvables d'Antoine Qilfofi, 
linguiste exigeant et trop rare: Pour une 
linguistique de rénonciation. Opérations 
et représentations, tome I, Orphys, 
6, avenu Jean-Jaurès, BJP. 87, 05002 
Cap. 225 p, 110 F.). On souhaite le 
second tome Dés vite. 


Pour mieux comprendre 
les événements actuels. 

ALBERT 
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Walter Benjamin entre mystique et politique 


Marie-Cécile Dufour-El Maleh et Daniel Bensaïd sur les traces de l’auteur des Passages 


ANGELUS NOVUS 
Essai sur l'œuvra 
de Walter Benjamin 

de Marie-Cécile 
Dufour-El Maleh. 

Editions Otisia 
(distribution Librairie Vrin. 

6. place de la Sorbonne), 

282 p.. 99 F. 

WALTER BENJAMIN 
SENTINELLE MESSIANIQUE 

de Daniel Bensaïd. 

Plon. 258 p.. 150 F. 


Ce n’est sans doute pas une 
pure coïncidence si Walter Ben- 
jamin revient parmi nous en cet 
hiver 1991 ; lui qui eut le 
funeste privilège d’avoir vingt 
ans à la veille de la première 
guerre mondiale, lui qui consa- 
cra son œuvre à la recherche de 
l’humanité perdue «dans les 
poubelles de l’histoire », lui, 
enfin, qui donna un ultime sens 
à sa vie en se donnant la mort un 
jour de septemhre 1940, alors 
que la guerre poursuivait le 
cours tranquille et prévisible de 
l’horreur. 

Ce n’est pas un hasard non 
plus si cet homme inspira, en 
son époque, autant d’admiration 
que de perplexité i ses meilleurs 
lecteurs et plus proches amis, 
tels que Scholem ou Adorno, 
pour ne citer qu’eux. Non pas 


qu’il fût, au sens convenu du 
terme, «en avance sur son 
temps» - il ne croyait pas plus 
au progrès de la pensée qu’au 
caractère inédit de l’histoire, - 
mais parce qu’il était pour cette 
raison même en dehors et au- 
dessus de toute conjoncture. 

La conscience 
de Vimpensàble 

Son engagement politique 
était, certes, aussi enraciné que 
possible dans la réalité, mais il 
ne prenait tout son sens à ses 
yeux que dans la mesure où il 
servait d'ancrage à sa quête 
métaphysique. Cest une des rai- 
sons pour lesquelles sa concep- 
tion du marxisme et du matéria- 
lisme historique ne pouvait en 
aucun cas se résoudre en un sim- 
ple parti pris idéologique. Le fait 
qu’il n’ait jamais adnére au Parti 
communiste et qu'il n’ait pas 
décidé de quitter l'Allemagne 
pour se rendre à Jérusalem ren- 
force, si nécessaire, le caractère 
volontairement «inabouti» de 
sa démarche. 

En réalité, le véritable «abou- 
tissement» ne pouvait prendre, 
pour lui, que la forme d’une 
prise de conscience absolue de 
l’impensable, d’une percée dans 
le vide, d’un coup d’Etat de la 
pensée contre elle-même. C’est 
pourquoi son œuvre échappe, au 
même titre qu’un poème de Bau- 



Waiter Benjamin à ta Bibliothèque nationale. Paria. 1337 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES 

par Roland Jaccard 

Déroutant Roustang 


INFLUENCE 

de François Roustang. 

Ed. de Minuit. 178 p.. 95 F. 


Dans le milieu psychanalyti- 
que, François Roustang est un 
c outsider»: il n‘a pour Freud 
qu'une considération limitée et 
il n'a pas ménagé Lacan dans 
son dernier livre (1). Circons- 
tances aggravantes : il tête de 
l'hypnose et ne cache pas sa 
curiosité pour les techniques 
thérapeutiques importées des 
Etats-Unis. « Que deviendrait 
ma réputation, note-t-il ironi- 
quement, dans le petit monde 
analytique où je suis au chaud, 
si l’on apprenait que je m'initie 
aux tentatives d'adaptation 
venues d'outre-Atiantique ?a 
Bref, avec Influence, 
François Roustang une fois de 
plus désarçonne son public; il 
opposa Freud à une sorte de 
Socrate made in USA : 
Milton H. Erikson (1901-1980), 
qui récuse toute théorie, ne 
veut pas de disciples et exècre 
les institutions. Ce qui a séduit 
Roustang chez ce psychiatre 
hors du commun, c’est que 


pour lui, comme pour Socrate, 
le respect du patient revêt les 
allures de (a manipulation la plus 
sophistiquée. «Se garder de 
l’influence n’est visiblement pas 
son problème. Il la redouble ou 
la pousse même au plus haut 
point de sa puissances, écrit 
Roustang. 

On appréciera chez 
François Roustang, outre l'iro- 
nie de son style, son absence 
de toute crispation théorique, 
ainsi que sa disponibilité pour 
toute expérimentation nouvelle, 
sans qu'il soit dupe par ailleurs 
de la redoutable mystification 
qu'entraîne toujours le souci 
d'influencer ou de guérir un 
patient. Il n’est pas loin de pen- 
ser que l'hypnose, rejetée par 
les freudiens orthodoxes sous 
prétexte qu'elle sape la liberté 
humaine, est au contraire la- 
condition de cette dernière. 
Encore un retournement théori- 
que qu'on ne pardonnera pas à 
François Roustang, l’un des 
esprits les plus paradoxaux et 
les plus déroutants de la psy- 
chanalyse française. 


(I) Lacan. De l'équivoque à l’im- 
passe, Minuit (1986). 


Psychanalyse stendhalienne 


PSYCHANALYSE 
6 HEURES 1/4 

de Dominique et Gérard MiUer. 
Ed. du Seuil. 223 p. w 89 F. 


C’est à des exercices de psy- 
chologie stendhalienne, cette 
psychologie qui exige que nous 
soyons secs, clairs, sans illu- 
sion, comme un banquier qui a 
fait fortune, que nous Invitent 
Dominique et Gérard Miller, 
deux psychanalystes qui ont la 
don de flairer les problèmes 
cachés et de les lever comme 
des Rèvres. 

Voici, par exemple, Olivier, 
qui, fasciné par le courage qu’il 
supposait à Montherlant dans 
son suicide, annonce d'emblée : 
s Si l'analyse ne marcha pas, je 
me tirerai une balle dans la 
tête, s II s’était fixé un objectif 
incontournable : rencontrer 
dans les trois mois la femme de 
sa via. Sinon. 3 était c perdu». 

Voici encore cet homme qui, 
ayant appris que sa femme 
venait d' accoucher , se rend a 
vélo à la maternité, dépasse la 
porte du bâtiment, poursuit sa 


route et quitte la région. Passer 
à côté des autres, à côté de sa 
propre vie, tel était son destin. 
eJe suis un voyageurs, répé- 
tait-il d'une voix absente. 

Et, à chaque fois, Dominique 
et Gérard Miller nous entraînent 
au rendez-vous que tout 
symptôme fixe è la part la plus 
obscure de nous-même, lorsque 
nous sommes las de fabriquer 
notre malheur. Alors, comme 
disait Stendhal, mais alors seu- 
lement, nous pouvons explorer 
ce e royaume des frissons déli- 
cats s qui est celui de l'âme 
humaine avec un épicurisme de 
gourmet fureteur. 

Les plus réfractaires à la psy- 
chanalyse dévoreront les vingt 
histoires, écrites au scalpel, que 
les auteurs ont réunies pour 
notre plaisir. Môme l'incons- 
cient y est léger et le e petit tEeu 
de l’analyse » - le seul, nous 
disent les auteurs, en qui il n'est 
pas nécessaire de croire parce 
qu’il n’est lui-même que l'instru- 
ment du destin - mène la danse 
avec une allégresse endiablée. 


delaire, à toute tentative de 
réduction ou de compréhension 
linéaire. 

Le remarquable essai de 
Marie-Cécile Dufour-El Maleh 
est là pour nous le rappeler. Ecrit 
avec un rare mélange de rigueur 
et d’effacement, de doute et de 
puissance, ce livre restitue non 
pas la totalité du chemin par- 
couru par l’auteur des Passages 
(ambition vaine et sans objet en 
ce qui le concerne), mais le mou- 
vement même de sa démarche. 
Ce qui revient à dire que l’au- 
teur aborde Benjamin à la 
manière dont il aborde lui-même 
son sujet : de l’intérieur, non pas 
en s’identifiant mais en 
emboîtant le pas, ajournant 
indéfiniment le moment de 
conclure, préservant indéfini- 
ment le moment de comprendre. 

Ici, les citations- ne sont pas 
destinées à illustrer ou à confir- 
mer le point de vue du critique ; 
elles sont à la place que leur assi- 
gnait Beqjamin dans son propre 
travail, « des voleurs de grand 


chemin qui surgissent et dépouil- 
lent le promeneur de ses convic- 
tions s. Telle est l’approche de 
M.-C. Dufour-El Maleh, qui 
s’appuie sur des fragments de 
textes empruntés à l’auteur pour 
renouer, à travers eux, avec la 
dialectique dévastatrice dont ils 
sont les éclats. Dès lors apparais- 
sent peu à peu les correspon- 
dances des multiples écrits de 
Benjamin, ces « accords secrets» 
entre le mystique et le politique 
(qui se situait aux antipodes du 
dogme et dé la loi), entre le criti- 
que littéraire et le théoricien du 
langage (qui mesurait la magie 
de l’écriture à l'étendue du nau- 
frage) et enfin entre l’anarchiste 
et le philosophe de l’histoire (qui 
voyait sombrer le monde et pour 
qui e chaque seconde était la 
porte étroite par laquelle pouvait 
passer le Messie». 

Qu’A médite sur «l'origine du 
drame baroque allemand » ou 
qu’il s’attarde sur le menu détail 
de ses flâneries parisiennes, Ben- 
jamin ne veut démontrer ni 


reconstituer quoi qne ce soit Ce 
qui compte, pour lui, c’est de 
voir et de montrer ce qui se 
passe en cours de route, c’est 
l’ étincelle que va produire inopi- 
nément la confrontation de deux 
sans opposés, c’est ce qui révèle 

le terni» et qui, par le feit même, 
ne dure pas. 

Car, on lé sait, Benjamin 
récuse i’historidsme et le décou- 
page du temps. Indivisibles, le 
passé, le présent et l'avenir n’ont 
de réalité que dans «la fulgu- 
rance de l'instant». Le temps 
n'est donc pas synonyme de 
durée, il en est l'éclatement, tout 
comme le langage n’est pas un 
instrument de pensée m a is le 
révélateur de ce qui ne peut être 
nommé: 

La tapisserie 
du vécu . . 

Ainsi, à propos de « l'origine 
du langage » selon Benjamin, 
M.-C. Dufour-El Maleh écrit- 
elle : «Le langage n’a pas le 
contenu, U est à lui-même son 
propre contenu, ii ne communi- 
que rien mais se communique 
lui-même. » Dès lors, la mémoire 
prétendument objective de l’his- 
toire ne peut que momifier l’évé- 
nement et en obstruer le sens. 
Seule la magie de l’écriture peut 
restituer, par effraction, le lan- 
gage à lui-même. «Il ne s'agit 
plus de produire un langage, il 
s'agit de l'écouter. C'est ce qui 
fonde la très grande parenté de 
Proust avec Benjamin.» En effet, 
quoi de {dus applicable à Benja- 
min lui-même que sa propre 
réflexion sur l’autenr 
<TA la recherche du temps perdu ? 
« La mémoire involontaire de 
Proust n’est-elle pas beaucoup 
plus proche de l'oubli que de ce 
que l'on appelle en général le sou- 
venir ? Et ce travail de remémo- 
ration spontanée où le souvenir 
est l'emballage ... et l'oubli le 
contenu, plutôt qu’un nouveau 
travail de Pénélope, n’en est-il 
pas le contraire ?» écrit-3, avant 
d’en revenir au point de départ 
de leur commune recherche : 
«Nous ne tenons en main que 


quelques franges de la tapisserie 

du vécu que l'oubli a lissée en 
nous. » Cette liberté de penser Je 
point zéro de tonte chose, û la 
doit à son extrême maîtrise de 
récriture, il la doit ams } à 
« don extrêmement rare de pen- 
ser poétiquement ». dont pariait 
f fnnnah Arendt à son sujet. 

Dans son ouvrage sur Benja- 
yr»ïn l Daniel Bensaïd s'engage, 
lui aussi, sur les traces, « effacées 
avec des précautions d’Indien», 
de celui qu’il appelle la « senti- 
nelle messianique ». Son voyage 
à l’intérieur de cette œuvre écla- 
tée stimule et relance sa propre 
réflexion philosophique. Lente et 
patiente enquête sur celui qu’il 
appelle très justement « un 
modeste passeur» plutôt qu’un 
« guide », son livre est aussi un 
réq uisitoir e politique contre r es- 
prit de consensus. Il n’en 
demeure pas moins que sa 
réflexion, d’une actualité certes 
troublante, pose, dans sa forme 
comme dans son contenu, les 
lwnitoc entre cette pratique mili- 
tante de l’écriture, qui est la 
et celle de Walter Benja- 
min, qui quant à die; l’ex- 
périence métaphysique par excel- 
lence. 

Domiiriqne Eddé 


* A noter également, parmi te 
récentes parutions, an excédent amère 
de la Jtme d'esthétique consacré i 

Waller Benjamin, 211 p, 195 F, mai 
qne deax M T Wgf de Benjamin, 
les Ecrits français (Gnlfimard. 389 p, 
180 F) et Chartes Bméeiaire 
(Petite Bïbüothèqtte Payot, 283 p* 
«8 F). 

*.-A l’occamoa de la parafiez de 
firfl et engagement. Les Ints Bee t n ris 
sBemads et ta PtamiL 1930-19* et 
dkaJEcift» Saaçab de.Whter Bréj— te 
aux Editât» Gaataart^U RNAC. 
Eioile organise ns rencontre arec; 
AOrrecfet Betz, Yoassef lahagppor, 
Manfred FlBgge et la photographe 
Gisèle Freud, mardi 12 mars 1 
17 h 30. ■' 


Les naufrages de Blumenberg 


Les dérives de la raison fascinent le philosophe allemand 


LE SOUCI TRAVERSE 
LE FLEUVE 

de Hans Blumenberg. 
Traduit de l'allemand par 
Olivier MannonL 
L’Arche, 250 p. 120 F. 


fl n’y a pas de rivage à la mer 
douloureuse de la naissance et de 
la mort, et notre infini besoin de 
consolation ne peut être rassasié, 
pas plus que notre raison ne peut 
donner ne serait-ce qu’une 
amorce de signification à nos 
naufrages physiques ou spiri- 
tuels. Tout ce qne nous savons, 
c’est qu’il n’y a pas de pensée 
sans l’épreuve du naufrage. Pour 
les philosophes grecs, rappelle 
Blumenberg, c’était le chemin 
obligatoire : comment quelqu’un 
pourrait-il enseigner quoi que se 
soit sur la fin et ce qui la pré- 
cède, sans y avoir été lui-même 
confronté ? 


Gulliver 
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Quand se fut achevée l'époque 
des naufrages réels vint celle des 
naufrages métaphoriques : l’es- 
sentiel, qui n’est pas grand- 
chose, ayant été dit, et le meil- 
leur ayant été joué ad nauseam, 
ne restait plus qu’à le répéter 
dans la simulation ou dans la 
dérision. Le désespoir métaphy- 
sique ouvrait toutes grandes ses 
portes an « divertissement » et & 
cette « pulsion de travail » qui 
n’est que l’autre face de la « pul- 
sion de mort », chacun n’œu- 
vrant vraiment qn’à sa destruc- 
tion. Cela, même le caniche de 
Schopenhaner avait fini par le 
comprendre ; et le neveu de Wh- 
tgenstein, avec son vieux com- 
plice Thomas Bemfaard, aussi . 

A propos de Schopenhauer, 
justement, Blumenberg cite l’his- 
toire qu’il aimait raconter pour 
illustrer avec vigueur la solitude, 
de l’être humain raisonnable 
parmi les « ensorcelés », c’est-à- 
dire tous ceux qui sont assujettis, 
an destin de l’espèce : notre 
homme porte une montre qui 
donne l’heure juste dans une 
ville où toutes les horloges sont 
mal réglées. Lui seul connaît: 
l'heure véritable. La chute de 
Hustoire réside dans cette brève 
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question : mais à quoi cela lui 
sert-il? 

A rien, bien évidemment, 
sinon à révéler sa folie, qui est 
celle de toute démarche philoso- 
phique. Est-il bien indispensable 
d’ajouter que cette folie est aussi 
suprême sagesse, car, en levant le 
voile des illusions, die brise Tor- 
dre du consensus et permet à 
chacun de vivre selon son propre 
système sans jamais perdre de 
vue l’horloge de son village. 


Rencontres 

légendaires 

Je connais peu de livres anssi 
excitants mteUectueUement que 
cet essai dn philosophe allemand 
Hans Blumenberg, Le souci tra- 
verse le fleuve. Blumenberg n’est 
pas encore connu hors de son 
pays en dépit d’une œuvre abon- 
dante (1) qui tourne autour du 
thème de la « fin de la philoso- 
phie » ét qui, à coups d’anec- 
dotes, récuse tout esprit de sys- 
tème. . « Faut-il manier 
raisonnablement la raison ? 
demande-t-iL Et s’il le fallait, le 
pourrait-on ? » 

'■ Outre les naufrages et les 
dérives de la raison, ce qui fas- 
cine Blumenberg, ce sont les 
« entretiens au sommet », ces 
rencontres improbables et légen- 
daires qui « conserveront tou- 
jours leur aura, même s'il n'en 
sort encore, si souvent, que le 
néant. » Ainsi de Nietzsche et de 
Lou Salomé an sommet du 
Monte Sacro (« Si quelqu'un 
nous avait entendus, il aurait cru 
entendre deux diables discuter », 
notait Lon, ce qui fait sourire 
Blumenberg : quel espion aurait 
encore entendu dans cette 
conversation quoi que ce soit de 
coupable un siècle plus tard ?), 
de wlttgenstein rendant visite à 


Frege (une catastrophe) on de la 
rencontre ratée entre deux 
misantrophes professionnels : 
Schopenhaner et HcbbeL 
Mais rien ne vaut la question 
de Proust à Joyce : « Aimez-vous 
manger des truffes ? » « Oui, 
j’aime beaucoup en manger », 
répondit Joyce. L’accord sot une 
question aussi exquise rendait 
tout autre accord inutile. Et 
comment ne pas admirer leur 
manière délicate de contourner 
fa prétention réciproque d’être 
hors du commun ? Quoi qu'il en 
soit, note Blumenberg, nous 
attendons de chacun ce qu’il 
aurait été forcé de dire même s’il 
avait, par hasard, oublié de le 
dire. Ce pourrait être la morale 
de cet essai, ironique et déca- 
pant 

IU. 


(0 On lira, è ce propos, 1’énide de 
Joseph Koerner parue dans Liber 
(16 décembre 1989). 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 


Le jésuite bondissant 

unaotras ^^ Manley Hopkins on l’invention d’un rythme 

JJ** le Premier éclat, mais en 
•* * u#r « Pttèmoa Prolongent l’écho, donnent à la 

beauté dès l'abord perçue sa 

substance, son intelligibilité. Le 
poète, d’ailleurs demandait cet 


ÏSK“i“ 


BEAUTÉ 


«rass.— 

Pt* René Gallet, 

UoTm?" G'offiey HUI. 

«ter''*' 

ï^. H “i.S°, ND,SSANT 

^ M. Hopkins. 

Traduit et présenté 

par René Gailet 
Obsidiane, 92 p.. 65 F. 

M L’ORIGII 
suivi 
•td* 

deG.M. Hopkins. 
jl a » UC A?? n tentation 
d rfZ n£ °?i lel et J - R Audlgier 

,7 m aï i ct - 01420 S *y*sd. 

164 Py 85 F (publié en 1989 
pour le centième anniversaire 
de la mort de Hopkins). 

L'obscurité de certaines 
œuvres poétiques semble en pro- 
téger ou même en interdire l’ac- 
f® 5 - y a pourtant un non-sens 
à concevoir une poésie - il s’en 
conçoit néanmoins... - qui s’in- 
terdirait elle-même, q Q i se 
murerait, agressivement ou fri- 
leusement, contre son virtuel 
lecteur. Cependant, par un para- S 
doxe qui n’est qu'apparent, 
toute grande poésie, aussi obs- 
cure et difficile soit-elle, offre à 
qui veut bien le voir, dés le pre- 
mier regard, un éclat de cette 
beauté dont elle recèle le mys- 
tère et dont elle est récria. L’of- 
fre est même plus généreuse : 
elle indique le sens de l'effort à 
fournir pour éclairer ce mystère 
— éclairer, et non réduire ou vio- 
ler... 


effort, de l'esprit autant qne de 
1 ?*!**.» recommandait « une 
récitation haute, tranquille... » 
de ses poèmes. 

Effrayés comme Patmore, la 
plupart des contemporains de 
Hopkins le furent. Et l’isolement 
«oraldu poète, qu’inaugurera, 
fm 1 86 o, sa conversion au catho- 
licisme - sur les traces de New- 



G.M. Hopkins : 
audace e s th éti que 


A lire les premières des trente- 
cinq strophes du Naufrage du 
Deutschland de Gérard Manley 
Hopkins, on est immédiatement 
frappé par un te* éclat, par oe 
* terrible cristal »- dont parlait 
Coventry Patmore,- effrayé sans 
doute par l’audace esthétique et 
intellectuelle du jésuite anglais. 
La pensée philosophique et 
théologique (sous le double signe 
de la spiritualité ignalienne et 
de Duns Scot) qui sous-tend ce 
poème, ainsi qne toute l'œuvre 
de Hopkins, l'expérience reli- 
gieuse et intime dont il est, 
aussi, l’expression ( « Tout ce qui 
se rapporte à moi dans le poème 
est strictement et littéralement 
vrai, tout a eu lieu; rien n’a été 
ajouté à titre de remplissage poé- 
tique. »), appartiennent au 
temps second de la lecture. Ces 
éléments essentiels ne ternissent 


man, qui le recevra d’ailleurs au 
sein de l'Eglise romaine, - guidé 
par son ordination, se prolon- 
gera longtemps après sa mort, en 
1889, & l’âge de quarante-cinq 
ans : son ami, le poète Robert 
Bridges, attendra en effet 1918 
pour publier nue première édi- 
tion des poèmes (une cinquan- 
taine en tout). 

«De même que l’air, la mélo- 
die , est ee qui me frappe le plus 
en musique et- laponne /design/ 
en peinture, ta formé; Tordon- 
nancê ûU 'àe que fdi pour habi- 
tudedenommer «rescapé» est 
ce que je recherche avant tout en 
poésie. Or la forme, ordonnance 
ou inscape ont pour vertu d’être 
distinctifs, et le distinctif a pour 
vice de conduire au bizarre », 
expliquait Hopkins en 1879. 
Cette notion complexe d‘ a Ins- 
cape» (qu’on a pu rendre en 
français par « inspecta, forgé 
comme a-spect). centrale dans la 
poétique de l’écrivain, désigne, 
pour simplifier, les motifs ou 
schèmes intimes, intrinsèques, 
de la nature, des choses, des 
êtres et de soi, ou encore du lan- 
gage lui-même. Dégagés et sin- 


gularisés, ces «inscapes» don- 
nent à l’art de Hopkins une 
tonalité particulière, profondé- 
ment originale. 

L'invention prosodique, 
rythmique - ce e rythme bondis- 
sant » qui était le sien, - lexicale 
et syntaxique, cette émancipa- 
tion parfaitement pensée et 
maîtrisée de la langue, caractéri- 
sent la poésie de Hopkins, qui 
n’est pas l'hystérique sensuel et 
décadent qu’on a parfois voulu 
voir en lui. Les difficultés et 
obscurités dont cette œuvre est 
riche ne contredisent pas la sim- 
plicité qui s'y manifeste aussi - 
« Rien ne regorge autant de 
vérité et n’en est aussi proche que 
la simplicité du oni et du cela 
est. » L’opacité est comme 
trouée de lumière, la densité se 
fait respiration, souffle... Ainsi 
dans les bouleversants Sonnets 
terribles, nés dans la détresse de 
l'année 1885 : «Non. je ne veux, 
immonde réconfort. Désespoir, 
pas me gorger de toi / Ni défaire 
les ultimes fibres, même sans 
force, de l’homme / En moi, ou. 
harassé, crier «Je n’en puis 
plus ». Je puis : Puis quelque 
chose, espérer, souhaiter l’aube, 
ne pas choisir de ne pas être. » 

Hante 

voltige 

C’est Pierre Leyris le premier 
qui s’affronta, en 1957 et 1964, 
à la traduction de Hopkins 
(reprise en an volume an Seuil 
en 1980). Jean Mambrino (Gra- 
nit, 1980) et Jean-Georges Ritz 
(Aubier, 1980, avec une substan- 
tielle introduction) Louis-René 
des Forêts avec Hélène Boka- 
nowski (Bibliothèque 10/18, 
1976, épuisé) s’essayèrent 
ensuite à cet exercice de très 
haute voltige. Les scrupules et 
l’attention qu’ils y mirent, 
l’éclairage critique qu’ils amor- 
cèrent méritent d'être salués. 

Le travail de René Gallet, à 
qui l’on doit déjà une impor- 
tante étude sur Hopkins (1), sur 
la poésie mais aussi sur la cor- 
respondance - le choix impor- 
tant publié sous le titré En 
rythme bondissant - et sur les 
écrits divers, n’invalide pas 
celui de ses prédécesseurs, mais 
s’inscrit naturellement à leur 
suite. Il apporte une vision 
renouvelée, complémentaire. 
Préfacé par le grand poète 
anglais contemporain Geoffroy 
Hifi, son choix de poèmes et les 
notes qui les accompagnent 
constituent une excellente intro- 
duction à l’univers de Hopkins. 

Patrick Kéchichian 


Echos du génie de Keats 


SEUL DANS LA SPLENDEUR 

de John Keats. 

Choix de poèmes traduits 
de l’anglais et présentés 
par Robert Davreu, bilingue, 

La Différence, coü. «Orphée», 
128 p.. 29 F. 

HYPÉRION 

de John Keats. 

Traduit par Pasd de Roux 
bilingue, 

la Dogana, Genève. 

96 p., 100 F. 

LA VIGILE 

DE LA SAINTE-AGNÈS 

de John Keats. 

Traduit par Alain Suied, 
bilingue. 

Obsidiane. 56 p.. 60 F. 


Chartes du Bos voyait dans la 
poésie de John Keats 
(1795-1821) «une constante et 
subtile union du poids et de la 
légèreté». Avec cens magnifi- 
que intuition qui donne une vie 
belle et abondante à sa perti- 
nence critique, il ajoutait, à pro- 
pos du lent tempo du poète : 


«... l’expression est si pleine, si 
chargée qu’il faut en quelque 
sorte qu’on lui donne le temps 
de produire, de développer en 
nous sa vertu. » 

Cens «vertu», dans l'esprit 
de du Bos. était évidemment 
d'abord audible dans la langue 
de Keats. Qu'elle puisse demeu- 
rer et s'entendre encore, même 
en écho, dans la version fran- 
çaise prouve dans un même 
mouvement le génie du poète et 
le talent du traducteur. Robert 
Davreu d’abord, dans une brève 
anthologie préfacée avec intelli- 
gence et chaleur, restitue quel- 
que chose de ce chant superbe- 
ment équilibré, qui se développe 
sur une ligne mélodique jamais 
forcée, jamais rompue. Ligne et 
développement dont [a conti- 
nuité rend difficile l'isolement de 
quelques vers de ces poèmes 
où joie et tendresse, amour 
éthéré et sensualité, douleur et 
mélancolie - l’admirable Ode 
sur la mélancolie - s'harmoni- 
sent dans cette «vibration de 
l’être ». dont parle Robert 
Davreu, «tout entier offert, tout 
entier tendu, tout entier transi 
dans l’attente, è l’écoute et 


comme è l'affût d'une venue en 

présence, d’une éclosion qui est 
la nature elle-môme». 

Paul de Roux et Alain Suied 
sont, comme Robert Davreu, 
poètes. Ils ont donné récem- 
ment, chacun selon sa sensibi- 
lité propre, deux autres motifs 
d'admiration du poète romanti- 
que. Le premier avec Hypérion, 
long poème è sujet mythologi- 
que, resté inachevé et que Shei- 
ley admira grandement. Le 
second a traduit la Vigile de la 
Sainte-Agnès (The Eve of Saint 
Agnes}, poème narratif dont les 
quarante-deux strophes furent 
écrites en 1819, quelques mois 
avant le troisième chant d 'Hypé- 
rion, et qui conte, sur fond de 
décor médiéval, les amours 
brûlantes de Porphyro et de 
Madeline. Enfin Robert Davreu 
annonce la parution prochaine, 
chez Belin, de sa traduction 
d'extraits de ta correspondance 
de Keats, dont les lecteurs 
anglais ou anglophones connais- 
sent l’importance et la beauté. 

P. K. 


Yeats réconcilié ? 


(1) G. U. Hopkins ou l'excès de pré- 
sence. 6A.FAC, 1984. 


Jacques DARCANGES 



Depuis bientôt 40 ans, les « Byzantins * de l’Ecole du Vide, 
imdlocraies et autres mandarins de b quintessence, ont, à 
partir d’un structuralisme à rebours, considéré comme la 
nouvelle Bible de h Modernité, rais à bas toutes les compo- 
santes du Roman Français. 

Seules demeurent vivantes aujourd’hui les littératures 
romanesques qui ont échappé à cette maladie typiquement 
française (U.5A, Amérique Centrale et du Sud. Europe 
Centrale, Afrique du Nord, Afrique Noire, et, en France, les 

Auteurs qui <wt reflet ce 

Dans notre Pays, te roman a été méthodiquement vide de 
son contenu au profit de « Techniques * dites « scienti- 
fiques * alors que l'Art, magique et inspiré, par essence, en 
(kl orv le «h, aux antipodes. . 

Sous l’influence des Professeurs de Néant et aunes ratel- 
loGraies desséchés, on en a donc évacué le Récit, te Ww, 
les Personnages (Héros), la Psychologie et le Style 
(Phrases désintégrées), ne bissant subsista qu ««bouiÜ» 
mfonne et incohérente, des œuvrritoutes sembtebles 
obéissant aux mêmes codes, aux mêmes marungalfâ et eda 
daœun cadre a priori, lélève sous-copiant le « maître * 

Un^ordinareur, comme le son des «décompositions » 
• musicales « électroniques iTaujourd hui, 

aussi bien faire varier («- No™ Roman »)Je divers 

NSc^Zr^Sucvoic ^ à r— 


L'origmaSté d’une œuvre est d’être spontanée et non fabri- 
quée. Elle doit être unique et singulière, et le reflet d'une 
sensibilité. Le « Style » c’est l'Homme, c’est aussi l'œuvre. 
L’Œuvre doit naître d’une nécessité intérieure impérieuse 
et correspondre à une urgence exorciste. Sinon elle n’est 
plus que Littérature. Le style, la musique des mots et les 
caden-ces des phrases sont, à ce titre, fondamentaux pour 
sauver l'Ecrit de l'Image et séparer deux genres au gérée 
différera. Le style écrit n’est pas le style parié, ou alors il 
rte vient scénario. 

Nous devons aujourd'hui revenir à celui, adapté à noire 
temps, des grands prosateurs fiançais, ce qui permettra la 
renaissance de notre belle langue aujourd'hui avilie» 

Quant au Récit, ainsi que le dit Paul Ricœur, il constitue la 
structure même, l'ossature de l’œuvre et son fil conducteur 
(comme en musique la mélodie. le thème). 

Qu’ont à opposer 40 années d'erreur et leurs épigones aux 
quatre raille ans pendant lesquels l’Homme a raconté ? 
Depuis 4000 ans on raconte. Depuis 40 ans on désintègre, 
jouant de la contorsion et de la grimace d'impuissants à 
créer déclarant l'Art mort. 

L'Evolution du Langage, de la forme et de la grammaire, de 
l’orthographe même, doit être naturelle et naître, comme 
cela a toujours été, de l’Usage et du Temps- Non pas 
d'Ukases et d'impératifs artificiels imposés par une poignée 
de doctrinaires fumeux hors de h Vie. 

En un mot fl faut revenir à la vraie Création, à l'Homme, 
et rejeter définitivement les aberrations actuelles, de la 
« Littérature de Clercs » ou de « Nomenklatnristes ». L’Art 
doit demeurer Irunnaporel s'il veut survivre aux modes et au 
Présent 


épigones, c'est d^à fait. 

. Contre les fausses valeurs de la modernité (pp. 68à 


Extraits de 


ion 



tow ) - DISTRIBUTION DISTIQUE 


Suite de h page 17 

Chacun des commentaires ou 
avant-propos qui accompagnent ces 
ouvrages nous renvoie une image 
différente de Yeats, poète, écrit 
Boimefoy, dont «c’est le propre pré- 
sent dans chacune de ses paroles 
d’une façon si intense et, powratt-on 
dire, si transparente qu’on ne peut le 
tire sans se prêter à son drame». Ce 
drame ne contredit pas sa 
■recherche de la poésie ; plutôt la 
dirigea-t-CL Bonnefoy d’indiquer les 
deux termes de rambignïté qu'il y a 
chez Yeats en soulignant la tension 
qui naît d’entre eux et qui permit à 
sa poésie, après s’être dégagée du 
symbolisme et, plus tard, des tradi- 
tions de l’Irlande, « d'être vraie». 
Cette ambiguïté, les contradictions 
qui déchirèrent Yeats, on les inter- 
préta diversement, insistant tantôt 
sur on terme tantôt sur l’autre, 
voyant en lui l'homme d’action qui 
fonda et dirigea FAbbcy Théâtre, le 
partisan de l’indépendance irlan- 
daise, ou, au contraire, le rêveur 
invétéré qu’attiraient la mouvance 
critique, la théosophie ri les Rose- 
Croix, ri qui tenta de fondre dans 
son œuvre les traditions poétiques 
ri mystiques en une fantasmagorie 
qui sembla obscure & plus d’un. 
Après une période d’alternance, il 
tenta d’atteindre dans sa poésie i 
« l’équilibre ou la réconciliation de 
traits opposés», selon Pexpression 
de Coleridge. Le Père Rose-Croix, 
qui accomplit le mariage mystique 
de la rose et de la croix, put lui 
sembler le symbole de la réconci- 
liation. 

Yeats ressentait profondément le 
fait qu’il n’existe aucune mesure 
entre la réalité et une tension de 
l’imagination. « Aucune vie ne peut 
rassasier nos rêves», écrivait-il, et, 
quelques aimées plus tôt dans son 
journal, «la est une perpétuelle 
préparation pour ce qui n’arrive 
jamais». Dans le même temps s’af- 
firme, force majeure, son adhésion 
fascinée à la réalité sensible, 
l'amour pour la chose d’id-bas, - 
«un amour irrationnel, passionné, 
total, oui absolu pour la vie», 
comme l’écrit Jean Briat, et, plus 
précisément, pour l’image de la 
femme. On sait que Yeats aima 
Maud Gonne, la belle militante de 
l'indépendance de l’Irlande, au 
point que dans la Rose du monde, 
il la plaça auprès de Dieu ri en fit 
l'archétype de tout bien ; mais 
Maud Gonne voulut que toute sa 
vie il reste privé d’elle. 

De cette déception, de ce désir 
persistant et jamais assouvi pour 
l’être de chair et de sang, faut-il 
conclure comme Yves Bonnefoy - 
infatigable pourfendeur des leun-es 
du rêve - que ce que Yeats appelle, 
quand l’univers 1e déçoit, c*est, à 
travers des rêveries qui ne sont que 
brumes légères, « (a réalité ordi- 
naire encore » ? Réalité sans doute 
transmuée par la vision poétique 
mais qui n‘en est pas moins cir- 
conscrite tout entière dans « cette 
vie-ci Faut-il constater que « ce 
monde n'a pas d'issue puisqu’il est 
en soi-même la valeur qu’on lui 
oppose » et penser que Yeats n’eut 
recours au symbole que <r pour 
retourner le sol du vécu, non pour 
hti substituer le monde du rêve » ? 
Cela revient à laisser de côté « la 


métaphysique ». « quelques mythes 
bizarres », et « les pratiques occa- 
sionnelles de magicien amateur » 
auxquelles s’adonna Yeats. D’au- 
tres, cependant, et parmi eux le 
poète Kathleen Raine, virent en lui 
le prophète d’une nouvelle ère spi- 
rituelle : « Yeats est, en quelque 
sorte, un investigateur scientifique, 
mais il est animé par une adhésion 
imaginative qui contribue à créer la 
réalité vers laquelle on tend ; cette 
réalité n’est rien de moins que l’éla- 
boration des mondes - les deux et 
la terre - habités par l'âme (3)» . 

Sans trancher le débat, on peut 
se reporter pour mieux le compren- 
dre à l’excellente biographie de 
Richard EUmann : Yeats, The Man 
and The Masks (4) ; à sa mort, 
Yeats « travaillait à rapprocher les 
deux forces qui sont à l'œuvre dans 
le monde » ; la tension entre les 
termes opposés n’était pas encore 
épuisée. 

En 1919, quand fut publié 
les Cygnes sauvages à Code. Yeats 
venait de se marier. Quelques jours 
après la cérémonie, Mrs. Yeats, 
pour la première fois de sa vie, s’es- 
saya à l'écriture automatique. 
Après avoir tracé sur le papier quel- 
ques lignes dépourvues de sens, efle 
sentit soudain que sa main était 
dirigée par une puissance supé- 


rieure. Dans les fragments qui 
apparurent alors, Yeats perçut les 
rudiments d'une vision qu’il avait 
en vain pourchassée, & travers 
diverses techniques magiques, pen- 
dant ses années de jeunesse et tenté 
d’élaborer dans son âge mûr. De la 
veine d’inspiration qui suivit, de 
l’humour du poème Salomon à la 
reine de Saba, Elimann conclut que 
le mariage fut pour Yeats « le sym- 
bole de l’antinomie résolue». 
Usons plutôt dans ce recueil, aug- 
menté des notes précieuses de Jean- 
Yves Masson, Ego Dominus Tuus 
et les Phases de la. Lune ; on y voit 
jouer la tension dramatique entre 
des termes contradictoires que 
résume cet appd à dépasser l’étroi- 
tesse de nos limites : « Je crois que 
tout bonheur dépend de Vènergie 
avec laquelle on assume le masque 
d'une autre vie, dépend de k capa- 
cité de renaître, diffèrent de soi- 
même, créé en un instant et éternel- 
lement renouvdé... » 

Christine Joritis 


(3) Studies on Yeau. « Yeats and lhe 
After-life », by Kathleen Raine, edilcd by 
J. Gencf, Groupe de recherches d’études 
anglo-irlandaises du CNRS. 1989. 

(4) Richard EUmann, Y rais, The Ma n and 
The Masks. Pcnguin Books, 1988. 
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LIVRES ♦ IDEES 


LA LOI DU CAPITAINE 

tfe A fike Sicol. 

Traduit de l'anglais 

par Catherine Glenn-Lauga, 

Editions du Seuil, 286 p., 110 F. 


D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


« 


c 


HA QUE matin 
durant les trois 
années où il terro- 
risa le village, le 

capitaine Nunes sel 

fit raser par sa fille Frieda, sur la 
véranda. Même l’hiver, quand le 
vent de mer vous cinglait commei 
des lames de couteau de pêcheur,' 
Frieda sortait le bol fumant, le 
cuir, te savon à barbe et le rasoir 
à manche pour accomplir le 
rituel pendant qu’il guettait les 
signes de rébellion dans les 
rues.» 

Le début vous accroche, vous 
force à continuer cet étrange 
livre qui nous arrive d’Afrique 
du Sud... Un premier roman, qui 
révèle des qualités de grand 
conteur chez Mike Nicol, un 
poète sud-africain, né en 1951 au 
Cap, qui gagne sa vie comme 
journaliste, et qui, avec la Loi du 
capitaine, construit un univers 
inquiétant et violent où ne peu- 
vent arriver que des « choses ter- 
ribles». Un univers à la Garcia 
Marquez, à la Buzzati, à la Coet- 
zee surtout (on pense à En atten- 
dant les barbares et Au cœur de 
ce pays ), où, sans référence pour- 
tant à la géographie, à l’apar- 
theid ou à la race - les mots 
«noir» ou «blanc» ne sont 
jamais employés -, l’auteur nous 
plonge dans le monde qui lui est 
le plus proche, une Afrique du 
Sud qu’il connaît bien, où se 
succèdent inéluctablement la 
séparation, la terreur et les mas- 
sacres. 

U N village de pécheurs du bout ' 
du monde où, depuis trois 
ans, s'est installé, avec sa fille, le 
capitaine Silvester Nunes, repré- 
sentant de la Loi et de l'Ordre, 
bien décidé à percer le secret de 
cette communauté d’habitants 
jadis opulents qui semblent de 
mèche pour accepter, pour une 
raison inconnue, une vie miséra- 
ble... Quel ordre, quelle loi, quel 
pouvoir? N’importe lesquels, 
cela n’a aucune importance puis- 
que le Capitaine s’estime investi 
d’un pouvoir de vie et de mort et 
va. exercer un zèle de mission- 
naire pour réformer les gens : 
interdire l'alcool et la dagga - 
«l’herbe du diable», - fouiller 
partout, soumettre à 
toute heure tout le monde à des 
interrogatoires, des violences, 
des tortures. Interdire les ras- 
semblements. Interdire. Gouver- 
ner par la haine et la peur 
(<r Vous ne pourrez pas me le 
cacher toujours, votre crime. Je 
découvrirai bien un jour ce qui se 
passe ici»). 

A la faveur de récits concentri- 
ques qui parfois pourtant, 
comme par hasard, comme par 


Un conte cruel 


d’Afrique du 




couvrant, autrefois, ses rayon- 
nages, le chocolat comme lé 
sirop d'orgeat ; Montagne 
Planke, le boulanger du village 
au passé trouble, venu faire acte 
de «philanthrope» dans ce vil- 
lage oublié du monde qui ne 
connaît pas la monnaie et paie 
avec des « cailloux » ! g Un cail- 
lou la boîte de haricots, deux 
cailloux la plaque de chocolat à 
croquer. Ils n’ont pas de quoi se 
plaindre. Ils sont plus riches 
qu’ils croient.» Plutôt, Nunes, 
officier des douanes, fait sem- 
blant de les soupçonner tous 
pour mieux piéger le mitron et 
son compère coupables d’achat 
illégal de diamants (AID en 
termes de métier) «qui se paie de 
la peine minimum de prison à 
perpétuité, à moins que les 
grandes entreprises minières ne 
vous fassent disparaître tout de 
suite»... 


Mike Nicol : une fable sur fa haine. 


magie, se recoupent, le lecteur 
apprend par bribes les origines 
de cette colonie fondée & l’em- 
bouchure de la lagune par des 
rescapés des guerres et des nau- 
frages, peuplée par des Norvé- 
giens chasseurs de baleines, des 
pêcheurs philippins, un vieil 
Allemand dont on ne connaît pas 
le passé et dont on se méfie; et 
aussi des autochtones, des 
pêcheurs pour la plupart. Isolée 
de tout, ravitaillée une fois par 
semaine par le remorqueur de 
Namaqua Drift, un marin oui 
n’a que cinq (ou six) dents et des 
tatouages de femmes nues sur 
tout le corps ; croyant aux sor- 
cières plus qu’aux médecins, aux 


règlements de comptes plus qu’à 
la police, la communauté d’ex- 
clus de toutes sortes va donc 
vivre l’horreur. : 

F OU de rage, éructant sa haine 
dans un monologue délirant, 
le Capitaine les soupçonne tous : 
Minnaar la Folle, la vieille pro- 
phétesse qui sait lire les signes et 
les présages; Lady Sarah, la 
grande dame de la belle demeure 
de Baie-des-Baleine$, emmenée 
de force par Nunes en robe de 
peignoir de soie et menottes aux 
poignets; Fagmie Jabbar, le 
musulman qui tient l’épicerie- 
buvette du village qui, mysté- 
rieusement, n’est plus approvi- 
sionnée de toutes les denrées 


U N conte cruel qui nous plonge 
dans l'image baüucmâe d’un 
pays affolé, où les superstitions 
sont restées vivantes, où le fan- 
tastique est une autre forme de 
la réalité, le massacre et la tor- 
ture une façon de légiférer. Une 
société fermée, asphyxiée, où 
l'inceste peut passer poux une 
défense du dan («Il vaut mieux 
que le père couvre sa fille plutôt 
que de la laisser à un salaud de 
pêcheur qui pue la poiscaille. Je 
l’aimais comme je n’ai jamais pu 
aimer une autre femme, surtout 
pas sa mère»). 

Tandis que le représentant de 
la loi, officier de la police, défen- 
seur de l'ordre public et des 
valeurs chrétiennes, crève 
comme un chacal consumé par la 
haine et l’angoisse dans un 
vomissement de tout un chapitre 
de «poussières et de pestilences». 
Un exercice de style dans lequel 
l’auteur, plus que la folie ou le 
délire, semble régler le rituel sau- 
vage d’une mise à mort, dans un 
écrabouillage informe et pesti- 
lentiel du «héros», à coups de 
mots, à coups de jurons, de bor- 
borygmes, d’obscénités et de 
cris. Et cela, sous l’œil froid du 
principal suspect, du «coupa- 
ble», le boulanger, seul témoin, 
en fin de compte, de l'agonie du 
justicier, et qui ne saura même 
pas si le village, envahi par le 
sable et le vent, n’a pas disparu 
en même temps que son cauche- 
mar. 


Mexicains en France 


Dans le but de faire découvrir 
la richesse et la diversité de la 
production littéraire du plus 
grand pays d’Amérique de lan- 
gue espagnole, seize auteurs du 
Mexique -t poètes, romanciers, 
auteurs de théâtre - ont été 
invités en France, du 1 1 au 23 
mars, par la Direction du livre 
du ministère de- la culture et 
l’ADEC (association Dialogua 
antre les cultures) pour la qua- 
torzième édition des «Belles 
Etrangères». 

Seize auteurs moins célèbres 
que Octavîo Paz. Prix Nobel 
1930, ou Carios Fuentes, mais 
qui sont déjà traduits en fran- 
çais ou le seront dans les mois 
à venir : Hbmero Aridjrs (né en 
1940), l’auteur de 1492. les 
Aventures de Juan Cbbezon de 
CastSte (Seuil. 1990), ambassa- 
deur en Suisse et aux Pays- 
Bas ; Fernando del Paso (né en 
1935), Prix du meilleur (ivre 
étranger 1986 pouf PaSnure de 
Mexico (Fayard) et auteur de 
Des nouvelles de l’empire 
(Fayard, 1990), actuellement 
consul è Paris; Sergro Pftol (né 
en 1933), qui fut également 
diplomate - b Varsovie, Buda- 
pest, Moscou. Prague, - auteur 
de Parade d’amour { Seuil, 
19S9), les Apparitions mtemth- 
tentes d’une fausse tortue 
(Seuil, 1990); Elena Ponia- 
towska, une des grandes 
figures du jouma&snie mexicain, 
auteur de Vie de Jesusa (Galli- 
mard, 1980),' Cher Diego, 
Quiela t’embrasse (Actes Sud, 
1984), la Fille du philosopha 
(Actes Sud, 1989); Carlos Mon- 
sivaïs, journaliste-écrivain; 
Vïlma Fuentes, qui vit à Paris 
depuis 1975, auteur de la Cas- 


taneda t La Différence. 1988). 
Gloria (La Différence, 1990), 

Citons encore les poètes 
Marco Antonio Montes de Dca. 
Jose-Luis Rives, EracBo Zepeda, 
Daniel Levya. Eisa Gros»; rou- 
teur dramatique Emilîo Cubat- 
lido; les auteurs de nouvelles 
Juan Vffloro, Alvaro Uribe. ÛA- 
lermo Samperio. 

Après la séance inaugurale è 
ta Sorbonne (Salle Louis-Liard, 
lundi 11 mars è 17 heure*). & 
manifestation se déroutera tes 
jours suivants è le Librairie 
espagnole (72, rue de Seine), eu 
Centre culturel mexicain, b ü; 
Maison ds l’Amérique latine 
{«La Tranine des livres» présen- 
tée par Claude FoJV et J-.-C. Lam- 
bert en présence des auteurs 
mexicains Invités, jeudi 
14 heures à 18 h 30), au Centra 
Pompidou, è la FNAC, è la Ebnri- 
rie L’Harmattan (18, nie des 
Ecoles), è l’Abbaye de Royau- 
mont (rencontre entre poètes 
français et mexicains, dimanche 
17 è 11 heures). Les «Belles 

Etrangères» se poursuivront en 
province : Aix-en-Provence, 
Nice, Toulouse, Montpellier, 
Lyon, Bordeaux, Saint-Malo, 
Rennes, Nantes, Rouan, Reims, 
Brest, Poitiers, Tours, Lille, 
Strasbourg. 

A propos du Mexique, an lira 
Poésie du Mexique, une.sntho- 
logie présentée par Jean -Ca- 
rence Lambert (Actes Sud- 
UNESCO. 1988). Vient deperaT- 
irs : Tu mounaa aiBeura. roman 
et Le passé est un aquarium, 
poèmes, de ' José Emifio 
Pacheco. 


L’ombre de Stachura 

Journal d’une agonie de l’âme 


ME RÉSIGNHL AU MONDE 

d’Edward Stachura. 

Traduit du polonais 
par JL Dyèvre, 

Ed Soiin, 84 p, 75 F. 


comme - L’autre, auraient , pu 
écrire : « Je ne désespère pas de 
la vie on des autres, je désespère 
de moi seulement. » 


Une fable sans morale, vio- 
lente et belle, sur la haine. Sur 
l’Afrique du Sud de l’apartheid. 
Sur la haine de l'apartheid. 


Au Journal d’enfer de Francis 
Gïauque répond celui du poète 
polonais Edward Stachura : Me 
résigner au monde. Si le premier 
sort de la vie per la porte royale 
du suicide en 1958, le second se 
pend dans son appartement de 
Varsovie le 24 juillet 1975. L’un 


Edopa Ranpo le préemnr 


LA CHAMBRE ROUGE 

d'Edogawa Ranpo. 

Traduit du japonais 
par Jean-Christian Bouvier, 
Ed. Philippe Picquier , 

128 p., 65 F. 


Edogawa Ranpo (1) est un 
auteur qui peut être délicieuse- 
ment pervers. Sans doute n'est-ce 
pas sans raison qu’il a forgé son 
nam de plume en jouant de l'ana- 
gramme de Edgar Allan Poe, mais 
le goût du fantastique et une ima- 
gination quelque peu diabolique se 
doublent chez lui d'une très évi- 
dente disposition è s’aventurer sur 
le terrain du fantasme. 

Edogawa Ranpo (1894-1965) 
fut en cela l’un des précurseurs, 
puis l’un des tenants, de ce cou- 
rant littéraire des années 20, 
brève période de libéralisation 
sociale et poétique avant la mon- 
tée du mifitarisme, baptisée «sn> 
gro-non sens » et désignant une 
littérature jouant sur des effets 
érotiques, grotesques et surnatu- 
rels. Par la suite, sous son 
influence, le roman pofeaer nippon 
sera d'ailleurs, pendant de longues 
années, dominé par une produc- 
tion baroque issue de ce courant. 

Déjà, le récit en subtfl jeu de 
miroir du narrateur et du meurtrier, 
kri aussi auteur de romans pofi- 
tiers, du célèbre roman d'Edo- 
gawa 19 Proie et l'Ombre (2) était 
parsemé de scènes obsession- 
nelles. Dans les cinq nouvefes ras- 
semblées sous le titre la Chambre 
muge, l'auteur fait preuve de la 
même virtuosité pour construire 
des intrigues baignées pour cer- 
taines d’iffte sensualité perverse. 


Sensualité de cette femme, 
autrefois craintive et timide, qui 
découvre les désirs diaboliques et 
les pulsions satSques qui l'habitera 
dans les relations de plaisir mal- 
saines qu'elle entretient, derrière 
une façade de dévouement et de 
sacrifice, avec un mari invalide de 
guerre, masse de chair difforme è 
l’appétit sexuel insatiable, qu'elle 
conduira au suicide. Sensualité 
encore, mais, cette fois, merveil- 
leusement subtile que cefe qui se 
dégage du récit joliment enroulé 
sur luï-mëme intitulé la Chaise 
humaine, Cest-è-dra un large fau- 
teuil dans lequel s'est dissimulé un 
homme jouissant ainsi de Codeur 
et de la chaleur des corps des 
femmes qui s’y assoient. 

La grande mystification de ta 
Chambre rouge, la nouvefle qui 
donne son titre au recueil, ta logi- 
que, si parfaite quelle confine è 
l'esthétisme, de la Pièce de deux 
zen, premjer exemple de nouvelle 
policière authentiquement japo- 
naise, par la psychologie des per- 
sonnages et ixi style de narration 
rappelant celui des conteurs popu- 
laires, ou enfin le piège retors dont 
est victime un homme qui pense 
avoir commit un crime en état de 
somnambulisme, sont aussi de 
petits bijoux Rttéraîras, donnant un 
exceSant aperçu des talents d'un 
auteur prolixe dont les œuvras 
complètes comptent quelque 
soixante-cinq volumes. 


Philippe Pons 


(1) Le nom précède ici le prénom. 

(2) Editions Philippe Picquier. 


La justice selon Saikaku 


Un romancier japonais du dix-septième siècle 
de la trempe d'un Maupassant 


ENQUETES A L’OMBRE 
DES CERISIERS 

de Saikaku. 

Traduit du japonais 
par René Sieffert, 
Publications orientalistes 
de France, 280p., 160 F. 


Observateur des mœurs de son 
époque (la seconde partie du dix- 
septièrae siècle), Saikaku, 
d’abord poète puis romancier, 
donna ses lettres de noblesse À 
une littérature bourgeoise, fleu- 
ron de cette culture populaire 
urbaine qui naissait à l’époque. 
Avec Enquêtes à l’ombre des 
cerisiers, il s’est intéressé à la 
question de la justice. 


C’était l’époque de l'essor des 
grandes villes, comme Osaka ou 
Edo (ancien nom de Tokyo), 
.alors résidence des shoguns 
Tokugawa, et, avec la promis- 
cuité qu’elles engendraient, se 
multipliaient conflits de voisi- 
nage et autres. 


la trempe, estime René Sieffert, 
d’un Maupassant S’inspirant des 
ouvrages chinois relatant Les 
jugements de magistrats célèbres, 
Saikaku donne, certes, beau jeu à 
ces juges-enquêteurs dont tous 
n’étaient pas aussi intègres qu’ils 
l’auraient dû, mais qui n’en 
étaient pas moins devenus des 
personnages quasi légendaires de 
1a littérature populaire. 

D’une épineuse affaire de suc- 
cession à une insolite aventure 
amoureuse, consommée en rêve, 
en passant par le crime qui 
n’avait pas été commis mais n’en 
fut pas moins habilement caché, 
c’est un tableau de la vie des 
quartiers populaires d’Osaka ou 
d’Edo que brosse une nouvelle 
fois Saikaku, comme il le fît 
dans Histoire de marchands 


A travers l’administration 
d’une justice, confiée à des 
magistrats rappelant nos baillis 
du Moyen Age chargés de veiller 
à l’ordre public, c’est une multi- 
tude de menus faits de la vie 
quotidienne, d'anecdotes éclai- 
rantes sur les mœurs de fépoque 
que Saikaku est amené à décrire 
avec cette virtuosité de ton et de 
style qui en fait l’un des plus 
'grands romanciers japonais, de 
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(récemment publié en français), 
où il décrit cette bourgeoisie 
commerçante dont le dynamisme 
allait être l’un des éléments 
ayant permis au Japon de bascu- 
ler si rapidement dans l’ère 
moderne à partir de la restaura- 
tion de Meiji (1868). 

Du point de vue de l’histoire 
des mœurs, ces Enquêtes don- 
nent un intéressant aperçu de la 
conception de la justice à l’épo- 
que des Tokugawa. Saikaku y 
décrit aussi bien r«arbitraire» 
du magistrat, partagé entre les 
règles coutumières et les circons- 
tances exactes de L’incident, que 
le tôle consultatif assumé par les 
membres des assemblées de 
quartiers dépositaires de la tradi- 
tion ou les experts. La présenta- 
tion de René Sieffert aide à la 
fois à situer l’œuvre et à la repla- 
cer dans son contexte culturel et 
historique. 

Les Enquêtes sont suivies d’un 
autre texte de Saikaku ; Vieux 
papiers et vieilles lettres. Cette 
œuvre posthume sous forme 
épistolaire donne la mesure du 
talent multiforme de l’auteur et, 
notamment, de sa maîtrise dans 
la description des détours de 
l’âme humaine. Comme, par 
exemple, dans cette lettre d’une 
courtisane à son amant, joliment 
intitulée Permettez que je vous 
fasse part de mon ressentiment... 


Edward Stachura est né en 
France, à Pont-de-Chérny, dans 
l’Isère, en 1937. Dix ans plus 
tard, sa famille retourne en 
Pologne. Cette imprégnation pré- 
coce de la langue française aura 
des suites inattendues : elle amè- 
nera Stachura à traduire Baude- 
laire, Rimbaud, Lautréamont, 
Valéry et même Jacques Brel es 
polonais. En 1979 , après qu’il a 
bourlingué dans le monde entier 
- la jeunesse voit en lui une 
sorte de Kerouac, - des voix 
intérieures l’obligent à attendre, 
couché sur les rails, qn’un train 
le déchiquette. A l’hôpital où il 
reprend conscience, il ne recon- 
naît plus personne, ignore jus- 
qu'à son nom et récite pendant 
des nuits d'une voix étrange des 
vers en fiançais. □ se compare i 
« un Journal plein de mots tapa- 
geurs qui ne veulent rien dire ». 

En mai 1974, il entreprend de 
tenir un journal intime ; ultime 
tentative, avortée, bien sûr, de 
retrouver une identité fissurée, 
de se résigner au monde et, si 
possible, d’en prendre congé. 

« C’est comme si une pompe 
omit aspiré tout ce que j’avais à 
l’intérieur. » : il a perdu toute 
sensation, n’éprouve pins goût ni 
dégoût, n est devenu « rien ». 
Alors, avec sa main gauche, celle 
qui n’a pas été amputée, Ü tente 
de se souvenir : comment en 
est-il arrivé à devenir l’ombre 
d Edward Stachura, une ombre 
« qui baigne dans un néant 
obscur » ? 


n se souvient de ce qu’il peu- 
sait quand il était encore Edward 
btachura, à savoir que l’homme 
vit trop longtemps, qu’il devrait 
vivre l’espace d’un jour comme 
certains papillons. Et voici que 
le jour décline et que l’ombre 
d Edward Stachura s’efface. De 
cette agonie de l’âme, il ne reste 
plus que ce journal d'un tran- 
quille désespoir, d’une infinie 
solitude : « La vie est trop dijfi- 
ale. la mon pas finie non p&,. 
Tout demande des forces que je 
n ai toujours pas. » J 


Ph. P. 


R. J. 
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SECTION C 


32 Mactiés financiers 

33 Bouse dé.Paris 


Les marchés financiers et les gouvernements révisent leurs prévisions après la fin des hostilités dans le Golfe 


Anticipations 

boursières 

Le vieux proverbe boursier qti 
■"ecommande de vendre au son 
des violons a bien fa® se vérifier 
une fois de plus. L'annonce de te 
fin des hostilités dans le Golfe, le 
f* février dernier, n 'avait pas su- 
ie moment produit de réaction 
très significative sur les marchés 
financiers. Les vives hausses 
enregistrées pendait les quarante 
deux jours de guerre su 
l'ensemble des places financières 
étaient sans doute jugées 
suffisantes pu Ira intervenants. 

A l'euphorie devait, selon Ira 
opérateurs, succéder un certain 
retou à la raison, lé à (a situation 
des économies locales pou le 
moins peu florissante. Après une 
brève période de latence, comme 
pou reprendre leu souffle, les 
marchés sont repartis à la hausse 
et la vigueur de cette reprise, 
comme les montants de capitaux 
investis, ont pris à contre-pied les 
augures. Venu de Wall Street, le 
mouvement a entraîné dais son 
siffage l'ensemble des grandes 
Bourses européennes et cele du 
Japon. 

La plupart des places ont ainsi 
atteint leurs plus hauts niveaux de 
l’année, et deux d’antre «Ses, 
Londres et New-York, ont môme 
vu tous BTdrcesflirtar avec tours' . 
niveaux historiques établis, pour la 
première, le 3 janvier 1990 et, 
pour la seconde, le 16.jfafet de la 
môme année. Fou les autres 
marchés, te chemin à parcourir est 
encore long pou retrouver tes 
sommets conquis en 1990. Y 
a-t-tf alors un paradoxe à voir les 
marchés les plus euphoriques & 
où les économies a pp ara is s ent tes' 
plus mal en point? Wafl Street - 
s'envoie au moment où . 
l'Amérique est en récession, b ; 

City flambe quand la 

Grande-Bretagne enregistra une 
activité en bosse... Les marchés 
confirment en fait ainsi leu 
fonction d'anticipation, tablant ! 
actuellement su une sortie de la 
crise accélérée par les effets 
positifs de b guerre. Bs croient * . 
toujours à une déteme des taux 
d'intérêt. Entrerart-t~on dans une 
ère de buB market (hausse du 
marché) mettant tin terme à un 
cycle de bear market (baisse) 
commencée Bn octobre 1089? 

L'ampleur de b reprise boursière 
observée ces derniers jours 
présage-t-elle ut redémarrage de 
l’économie américaine plus rapide 
que prévu? Les boursiers 
pécheraient-ils alors par excès 
d‘ optimisme face aux . 
conjoncturfstes, plus réservés? 
Dans ce type de phénomène, 
l'importance de l’effet aboute de 
neige » est loin d" être négligeable. 
Chacun entre très vite su te 

marché pou ne pas rater le train 
de hausses. Mais è quel prix 

parfois! Une chose ai moins est 
certaine : tes marchés ne se 
trompent jamais.... Encore faut-il 
y accéder ou en sortir ai bon 
moment. 

DOMINIQUE GALLOIS 


L’INSEE prévoit une poursuite du ralentissement 
de l’activité pour le premier semestre 
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La croissance économique est 
en train de sa ralentir en France. 
Tel est pour ('essentiel le dia- 
gnostic porté sur la situation 
française par l'INSEE, qui a 
rendu publique mercredi 6 mars 
sa note de conjoncture 
de février. Au cours du premier 
semestre 1991, la croissance 
française serait sur un rythme 
annuel de 1.5 %, après 2,8 % en 
1990: 

L’INSEE rappelle, dans sa note de 
conjoncture de début d'année, que 
l'expansion qm avait encore été flûte 
en 1989 (+3,7 % en termes de produit 
intérieur bmt total) s’est ralentie en 
1990 (+2,8 %). Ce mouvement de 
freinage semble se poursuivre. : «Au 
premier semestre de 1991, la crois- 
sance du jmduit intérieur brut total 
I s'infléchirait à nouveau : Vannée s’en- 
gagerait sur un rythme annualisé 
proche de 1,5 %». Ce chiffie est infé- 
rieur aux estimations laites par ITN- 
SEE en décembre dernier, estimations 
qui portaient sur un rythme annuel 
de 2 %. Cette correction & te baisse 
s'explique par le pessimisme des 
réponses faites par les chefs d’entre- 
prise en janvier et fé vrier aux 
yn quiiHt mensuelles de l’INSEE. 

Le freinai de b croissance est sur- 
tout sensible dans l'industrie et tout 
spécialement dans l'automobile : 
«Après une baisse de 8 9 6 au qua- 
trième trimestre de 1990, la produc- 
tion diminuerait encore au premier 
semestre de 1991. » 
L’INSEE souligne le fait que les car- 
nets de commandes automobiles se 
sont dégarnis, y compris en prove- 
nance de fétranger. Ce mouvement 
de ralentissement se retrouve dans les 
antres brandies de Tindnstrie, où b 
production iSB^pHetTcnvkon. 2%, 
après une baisse de 3% an dernier 
trimestre dé 199Œ 

La fin de b guerre du Golfe peut- . 
die inverser -rapidement ces ten- 
dances? L’INSEE ne répond pas 
directement à b question. Mais en 


soulignant iesfecteurs qui sont à l’ori- 
gine du ralentissement actuel de l'acti- 
vité (ralentissement du commerce 
mondial dû à h récession américaine 
et britannique, déprédation du dollar, 
niveau très élevé des taux d’intérêt), 
r institut montre bien que la crise du 
Golfe n’est pas responsable pour res- 
sentie! de la situation actuelle et donc 
que sa solution en cours risque de ne 
pas apporter b reprise que chacun 
attend. 

Du coup, les investissements pro- 
ductif^ qui ont eoaore progressé rapi- 
dement l'année dernière (+3 % à 6 % 
en volume après + 7 % en 1989) res- 
tant l’élément dynamique de l’écono- 


mie, ont commencé de sc ralentir 
rfong Je tertiaire. 

Selon l es rép onses faites en novem- 
bre & l'INSEE par les chefs d’entre- 
prise, l'investissement de l’industrie 
concurrentielle plafonnerait cette 
année au niveau élevé atteint en 
1990. «Face à l’incertitude pesant sur 
l'économie, ce sait les investissements 
de capacité qui sont réduits». 

La dégradation 
des comptes des entreprises 

Un élément de la note de 
l'INSEE doit retenir particulièrement 
P attention : c’est b relative dégrada- 


Deux années roses 


■ Au moment où l'industrie fran- 
çaise est plongée dans une véri- 
table récession - Hncfica mensuel 
de production industrielle étant 
revenu è son niveau du début de 
1988 - l'INSEE propose un retour 
sur te chronique des années 
roses : 1987 è 1989. L’industrie 
française aura vécu deux ans et 
demi de vive croissance, pas 
plus. Que s'est-3 passé? 

Tout démarre avec l’automoble 
en 1986. Le parc est vetéi et de 
nouveaux modèles arrivent sur le 
marché. Les constructeurs vont 
connaître quatre années de 
vantas records, le rythme annuel 
de croissance en volume dépas- 
sants %. Fis l'automobile, selon 
l'INSEE, précède, sinon tire les 
autres secteurs : tes blensr inter- 
médiaires comme l'acier, les 
biens d'équipements (machines), 
pub les autres bras de consom- 
mation. La séquence provoque, 
globalement, un décodage de l'in- 
dustrie début 1987. avec une 
hausse des investissements et 


des exportations. La conjoncture 
est ensuite rayonnante et l'indus- 
trie manquera môme fortement 
de capacités pour servir les 
cients en France et è l'étranger. 

Les premiers signes d'essouf- 
flement apparaissent pourtant 
très vite, dès 1989. L'investisse- 
ment fléchit puis la demande inté- 
rieure se tasse au second semes- 
tre. L’opinion des chefs 
d'entreprise se retourne. L'année 
1990 confirme le retour h un 
rythme plus lent, voire à la lan- 
gueur. 

L'étude se garde bien de pré- 
voir l'avenir. On retiendra pour- 
tant que la voiture a servi de 
phare - de moteur? - pour tout 
ie tissu industriel En sera -ni de 
môme demain? Espérons que 
non ; i faut craindre sinon que b • 
récession industrielle française ne 
se prolonge : ira constructeurs 
automobiles prévotent en effet 
pour 1991 me basse du marché 
national entre 5 % et 10 %. 

E.L6. 


don des résultats financiers des entre- 
prises. La part des charges salariales 
dans b valeur ajoutée a augmenté 
pour b première fois depuis 1983 : 
52,7 % en 1990 après 52 % en 1989. 
Du coup, le taux de marge des entre- 
prises fie poids dans b valeur ajoutée 
de l’excédent brut d’exploitation, 
c’est-à-dire ce qui reste aux firmes 
après versement des salaires, des 
charges sociales et de b taxe profes- 
sionnelle), après avoir atteint en 1989 
son pins haut niveau depuis dû ans 
(423 % de la valeur ajoutée) a baissé 
en 1990 pour revenir à 41,7 % . 

Plus inquiétant : le taux d’épargne 
des sociétés, c’est-à-dire b part des 
profits conservés dans l’entreprise, 
s’est dégradée, revenant de 16,2 % de 
b valeur ajoutée en 1989 à 14,2 % en 
1990. Cela à cause du poids des divi- 
dendes versés, des impôts et des taux 
(finlérêL 

L’abondance des trésoreries au 
début de 1990 a permis d’absorber le 
choc. Mais b dégradation relative des 
résultats financiers peut expliquer b 
stagnation annoncée des investisse- 
ments et b dégradation du marché de 
TeraploL qui n^a pratiquement pas été 
touché l’année dernière (240 000 
créations). 

Cette grisaille a tout de même quel- 
ques contreparties positives : la 
Îmimm des pnx de détail au oours du 
premier semestre serait légèrement 
inférieure à celle des deux semestres 
précédents : + 1,4 %, après + 1,7 % et 
+ 1,6 9b. Nous reviendrions donc à un 
rythme annuel d’inflation de 3 % 
environ. Autre élément positif: b 
réduction du déficit commercial, qui 
ne serait que de 20 milliards de francs 
au premier semestre, correspondant à 
un rythme annuel de 40 milliards, 
alors que le déficit de 1990 a atteint 
50 milliards de francs. Enfin le taux 
d'épargne des ménages «continuerait 
d’augmenter » grâce à une distribution 
de revenus encore importante et à 
cause d'une moindre progression de 
b consommation des ménages, qui 
n’augmenterait que de 1 % an cours 
de b première partie de l’année. 

ALV. 


La croissance 
atteindrait 3 % 
en Allemape en 1991 


BONN 


de notre correspondant 

On rie â l’Ouest et on pleure à 
l’Est : telle est r image que donnent de 
l’Allemagne unifiée les dernières 
études effectuées pour le compte du 
gouvernement par les experts écono- 
miques. Le rapport économique 
annuel, qui a été discuté mercredi 
6 mars au conseil des ministres et qui 
devrait Etre rendu public vendredi, 
indique que; en dépit d’un ralentisse- 
ment de la conjoncture internationale, 
la croissance pourrait cependant se 
situer cette année entre 2,5 % et 3 % 
pour l'activité économique de l'Alle- 
magne de COiKsL Les auteurs du rap- 
port ne s’estiment pas en mesure ae 
formuler des pronostics sur l’évolu- 
tion de l’économie de Tex-RDA en 
raison « du manque de statistiques fia- 
bles ainsi que de l’ampleur et du 
caractère exceptionnels des mesures 
d'adaptation structurelle ». 

Les auteurs du rapport portent du 
principe que le conflit du Golfe 
«n’aura pas d'effet notable sur le mar- 
ché du pétrole et par conséquent sur 
l’économie allemande et internatio- 
nale ». L’économie allemande ne doit 
pas s'attendre cependant à être dopée 
par une demande extérieure qui a 
tendance à se ralentir. 

L’augmentation annoncée des 
impôts n'empêchera pas une progres- 
sion de 1,5 % à 2,5 % de b consom- 
mation des ménages, avec une hausse 
des prix de 3,5 %. Les investissements 
devraient également croître de 7 % à 
8 % en termes réels, en dépit de b 
hausse des taux d’intérêt, car « les 
entreprises disposent d’importantes 
liquidités». Cette croissance soutenue 
de féconom ie ouest-allemande aura 
aussi pour conséquence b création de 
550 000 postes de travail dont une 
partie devrait être occupée par des 
sahriés demeurant à l’Est et travail- 
lant à l'Ouest La situation de rem- 
ploi devrait en revanche continuer à 
se dégrader dans les nouveaux Lân- 
der. Les dernières statistiques de l’Ins- 
titut fédéral du travail - 789 000 
chômeurs totaux et 1,9 million de 
chômeurs partiels pour 16 millions 
d’habitants - confirment une ten- 
dance qui devrait se poursuivre. 

LR. 


La fin de la guerre devrait permettre une reprise 
à petite vitesse de l’économie américaine 


; Près de 90 % des Américains 
continuent è plébisciter la prési- 
dent Bush pour b façon dont H a 
mené b guerre du Golfe. Mais 8s 
sont beaucoup moins nombreux à 
lui faire confiance pour b gestion 
des dossiers économiques. A 
peine 48 %, selon te dentier son- 
dage réalisé pour la chaîne da 
télévision ABC. Lors de son inter- 
vention devant la Chambre des 
représentants, mercredi 6 mars, 
le président de la Réserve fédé- 
rale, M. Alan Greenspan, a redit 
qu'il croyait è un retour de (a 
confiance et è une relance de 
l’économie. Mais de façon gra- 
duée. Plus catégorique, l'adminis- 
tration, relayée par certains 
conjonctu listes, prévoit une 
relance rapide de h consomma- 
tion, prélude è une sortie de crise. 
Mais, an dépit des affirmations 
de te Maison Blanche, il faudra 
plus de temps que prévu pour que 
les tfividendes de te victoire tirent 
définitivement tes Etats-Unis hors 
de te récession. 

NEW-YORK 


de notre correspondant 

Une semaine après b fin. des hos- 
tilité$,te.bUan ne bit plus de doute : 
la guerre du Golfe aura été une 
excellente affaire pour l’économie. 
Assurément, le propos est ignoble si 
l’on' songe aux victimes de l'offen- 
sive aérienne et terrestre. Mais Tem- 
pressement avec lequel hommes 
d’affaires et ministres, encore vêtus 
de leur battis dress, viennent offrir 
leurs services pour rebâtir le Kcwdt 
de de mai n, tandis que les militaires 
du monde entier effectuent; des tests 
comparatifs pour de fêtera consom- 


mateurs d’ami ements alliés en vue 
du prochain conflit, démontre 
amplement où se situe le vrai sens 
des réalités. 

Dès les premiers bombardements 
sur Bagdad, b techno-euphorie 
s’était emparée des marchés finan- 
ciers, convaincus que b guerre serait 
courte. Les cent heures de l’offen- 
sive terrestre ont ensuite exaucé 
leurs vaux les plus fous et l’envolée 
des coars s’est poursuivie, ainsi 
qu’en témoigne te forte hausse 
constatée encore le 5 mars à Wall 
Street. . Oubliant sans donte que 
M. Saddam Hussein est certaine- 
ment responsable de nombre de 
calamités mais pas nécessairement 
du ralentissement de l'économie, 
puis de b franche récession qui a 
frappé l’économie américaine avant 
l'invasion du Koweït par son voisin 
irakien, ces spécialistes sont de plus 
en plus nombreux à épouser les 
thèses de l’administration. Pour 
celle-ci, cette «parenthèse de crois- 
sance» - confirmée par les évolu- 
tions négatives du PNB au dernier 
trimestre 1990 et sans doute possi- 
ble pour te trimestre en cours - était 
essentiellement due à des facteurs 

psychologiques. 

En somme, les Américains souf- 
fraient de rétention de consomma- 
tion et b situation est désormais 
bien différente. La fin de b guerre 
ayant libéré des énergies.nouveUes, 
la consommation repartirait, au 
printemps pour 1e secrétaire an Tré- 
sor, un pen pins tard pour 1a 
Réserve fédérale (Fed), tes ventes de 
voitures et tes mises en chantier de 
maisons individuelles (deux indica- 
teurs-dés pour anticiper te compor- 
tement des autres secteurs) sorti- 
raient de l’ornière, entraînant à leur 
suite l’ensemble de l’appareil pro- 
ductif 1 Q suffirait que la Fed appuie 
encore un peu sur les taux d’intérêt 
pour que ces quelques mois déplai- 
sante, à cheval sur les années 


1990-1991, ne soient plus qu’un 
mauvais souvenir pour l'économie 
américaine. Et poux M. George 
Bush, candidat à sa propre réélec- 
tion l’année prochaine. 

Uae série 
de bonnes cartes 

Pour l'instant, celui-ci se contente 
de ranger dans l’ordre les bonnes 
cartes que 1e conflit a données à 
l'Amérique. Premier atout : les 
effets positifs de l'effort de guerre 
sur b balance des paiements. A cha- 
que fois qu'un missile Patriot est 
allé à b rencontre de son homologue 
irakien Scud, c’est 1 million de dol- 
lars qui est parti en fumée. Et 
800 000 à 900 000 dollars qui sont 
tombés dans L'escarcelle de la 
balance américaine des paiements. 
Explication : dans b mesure où les 
contributions de l'Arabie Saoudite, 
du Koweït, de l’Allemagne et du 
Japon couvrent b quasi-totalité des 
dépenses militaires des Etats-Unis 
dans ie Golfe, seule une provision 
de 15 milliards de dollars a été 
constituée, hors budget, et les 
dépenses réelles du Pentagone excè- 
dent & peine la contribution totale 
de 51 milliards de dollars consentie 
par ces pays jusqu’au 31 mars pro- 
chain, alors que les canons se sont 
tus un mois plus tfe. 

A ce bon calcul pour les grands 
équilibres, il font ajouter les com- 
mandes militaires qui vont affluer 
en masse en provenance non seule- 
ment des Etats amis de b région - 
commandes qui devraient franchir 
sans encombre le barrage du 
Congrès, - mais aussi des anciens 
clients de l'armement soviétique 
déçus par les «performances» du 
matériel livré à l'Irak. D faut aussi 
compter avec 1e pactole de 50 à 100 
milliards de dollars que constitue b 
reconstruction du Koweït et pour 
lequel les firmes américaines, assu- 


rées d’en obtenir au moins tes deux- 
tiers, ont déjà signé des contrats léo- 
nins. Enfin, puisque Tracent est mis 
sur la reprise espérée de b consom- 
mation, (e retour au pays, échelonné 
dans le temps, de plus de 500 000 
soldats américains, jusque-là gratui- 
tement approvisionnés en ci g a r â te s , 
Coca-Cola et petites revues, se tra- 
duira par une injection de dépenses 
dans les régions où sont installés les 
casernements. 

L’autre élément favorable est l'as- 
surance d’un prix du pétrole à bon 
marché et sur une longue période. 
Lors de la présentation de sa nou- 
velle stratégie énergétique, le prési- 
dent Bush a clairement indiqué sa 
priorité : pas d’économies sordides 
mais une relance de la production 
domestique pour maintenir le prix 
de l’essence à son niveau actuel te 
moins cher au monde. De 1,40 dol- 
lar le gallon (3,8 litres) en décembre 
dernier, le prix à la pompe est 
tombé à 1,10 dollar fin février. 
Encore un effort, et il se situera au 
chiffre rond de 1 dollar. 

Excellent pour le moral des auto- 
mobilistes, mais aussi des construc- 
teurs de Detroit très éprouvés par b 
récession, et des compagnies pétro- 
lières, au mieux de leur forme, deux 
agents d’influence efficaces auprès 
du Congrès et importants contribu- 
teurs aux campagnes électorales... 
Grâce à l'amicale pression exercée 
auprès de l'Arabie Saoudite, des 
Emirats arabes unis puis du Koweït 
quand seront éteints ses puits en 
feu, les Etats-Unis pourront s'assu- 
rer un baril a un prix inférieur à 20 
dollars en contrôlant, par pays pro- 
ducteurs - et alliés - interposés, plus 
de 22 % de b production mondiale. 
Un facteur de stabilité que les entre- 
prises américaines, grosses consom- 
matrices d’énergie. Ont déjà intégré 
dans leurs comptes de l’après-guerre. 

Forts de ces éléments, de nom- 
breux coojoncteristes prévoient une 


reprise prochaine de l’activité 
accompagnée d’un loyer de l’argent 
meilleur marché sans que l’inflation 
ne redevienne un véritable danger. 
C’est notamment ie cas de l’Associa- 
tion nationale des économistes d’en- 
treprise, dont b moitié des membres 
(51 %> tablent sur un redémarrage à 
b fin du premier semestre 1991, 
confirmé l'année prochaine par un 
taux de croissance de 2,5 % à 2,7 % 
et une inflation ramenée en dessous 
de 4 %. Un diagnostic que partage 
M. Douglas Handler, l'un des spé- 
cialistes en économétrie de Dun & 
Bradstreet, dont le nouvel indice, 
établi à partir d’un millier d'entre- 
prises manufacturières, anticipe au 
6 mars « une forte augmentation de 
la production et des commandes 
dans les trois mois». En revanche, 
son indice de b construction reste 
désespérément plat, certains profes- 
sionnels estimant cependant que 
leur secteur a atteint le creux de b 
vagua 

«La récession devrait 
durer plusieurs mob» 

Mais tous les scénarios n’ont pas 
brusquement viré au rose, loin s'en 
faut. Interrogés les 2 et 3 mais, donc 
après b fin des hostilités, par 1e quo- 
tidien national USA Today, la moi- 
tié des Américains (49 %) ne pré- 
voient pas de modifier pour l'instant 
leur propension à la dépense. Cette 
prudence a quelques causes. Affec- 
tant 6,2 % de fa population active, 
le taux de chômage se situe toujours 
à son niveau le plus élevé depuis 
quatre ans. De plus, le nombre de 
particuliers déclarés en faillite per- 
sonnelle a atteint un chiffre record 
en 1990, reflétant une augmentation 
de 16% sur Tannée précédente; les 
premiers mois de 1991 n’ont pas 
inversé b tendance. 

SERGE MARTI 
Lire la suite page 32 ‘ 
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AFS Vivre Sans Frontière 
Venez manager notre équipe 

Nous sommes une association spécialisée dans les échanges internationaux de jeunes 
(anciennement Comité Français de l' American Field Service), et numéro un dans ce domaine 
avec le plus grand réseau mondial de pays (au nombre de 60) et de participants (10000 par 
an), reconnue d'utilité publique et agréée par le Ministère de la Jeunesse et des Sports, nos 
partenaires sont prestigieux : AFS Intercultural Pragrams, EF1L (Européen Fédération For 
Intercultural Leamlng) et le Ministère de l’Education de l’Ontario. Nous fonctionnons grâce à 
une équipe de salariés et un réseau important de bénévoles. 

AFS VSF permet à des jeunes de vivre dans un autre pays, d'y apprendra la langue et d'en 
découvrir la culture. Grâce à cette expérience unique, nous leur offrons la chance de s'ouvrir au 
monde et des atouts pour réussir leur vie tant sur le plan professionnel qu'humain. SI vous 
partagez nos objectifs et si vous avez vécu une expérience semblable à l'étranger, devenez 
notre DIRECTEUR NATIONAL Venez vous joindre à nous, à Fonlenay-sous-Bois (94). 

D<plômé d'études supérieures, vous avez plusieurs années en entreprise qui ont renforcé vos 
qualités de gestionnaire comme votre goût pour l'animation d'équipe. Vous aurez à prendre en 
cnarge notre budget (8 millions de F), à superviser l’ensemble de nos activités et à animer une 
équipé d’une douzaine de personnes. Vous serez amené à vous déplacer en France et à: 
l'étranger. Vous maîtrisez parfaitement l’anglais. Vous avez une expérience de la vie associative 
et le sens de l’humour. Ecrivez sous réf. 91 15SLM à notre conseil CLEAS qui nous assiste dans 
cette recherche. 

CLEAS 

6. place de la République Dominicaine 7501 7 PARIS. 

MEMBRE DE SVNTEC 
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DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Architecte intérieur, diplô- 
mée E$AM, 25 ans. 2 ans 
exp. agences archi. ch. place 
stable 0 Paris. Libre do suite. 
Téi. 45-43-44-91 (répand. I. 


J.H., 24 ans, dég. O.M.. bac 
+ 2. pari, et écnv. l'anglais 
(vécu un an en Ajngfetwret 
cherche place commercial 
Accepter- ses format, nécns. 

T«L 43-04-42-41 


J.F. vivant à Los Angeles, 
excell. présent., éduc.. 
recherche emploi d'inrer- 
prète en Cattf. 

Ta. 1912138229256. 


STANDARDISTE 

expérimentée 

Bilingue anglais, recherche 
emploi 5-6 heures par jour. 
TèL 43-55-77-51. 


Dame 53 ans cherche travail 
près personne seule comme 
garde-malade, dame de 
compagnie. Bonne présenta- 
tion. sérieuses référen ces . 
Accepte responsabilités, 
déplacements, voyages. 
Souhaite logement Indépen- 
dant. TéL : 45-5 1-5 B- 72 
après 21 hetees. 


Cours 


étudiant è Sup de Co 
Rennes, saxophoniste 
diplômé d'Etat, donne 
leçons & Lyon le week-end et 
à Rennes la semaine. 

Pour tout rens., demander 
Frédéric au 

(IB) 99-31-77-23 


COURS DE LANGUE ESPAGNOLE 
proposés per l'Etat. 
Espagnol à Paris 
(ministères des Affaires 
étrangères et de l’Éducation 
et de la Sdencel ds 2 centres 
MST1TUTO ESPAGNOL 
38. bd Victor-Hugo 
92200 Neuilly-sur- Sens 
BIBLJOTECA ESPAGNOLA 
11, ev. Marceau 
75 116 Parie 

Inscriptions pour les cours 
trimestriels 

Avril- Juin 1991 à partir 
4 mars. Tél. : 47-23-67-93 


Travail 
à domicile 


Correctrice édition TTX. Mac 
write. prép- manu a. 8lt. ou 
technique. 46-42-53-94 


Vacances 

Tourisme 


Loisirs 


TIGNES (Val-Claret) 

Part, loue un studio 4 per- 
sonnes. du 7 au 14 avril, è 
Inter Résidence. Grand 
confort. Tél. : 34-51-45-41 


de S à 7 CV } 

NISSAN. PRIMERA 1.6 L 
4 ptes. mod. 91. gris métal. 
Dir. assistée. Radio-ca&set. 
Gar. 3 ara. 4 900 bn. 75 000 F. 
T. 46-72-45-66. «p. 18 h 30. 
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L'IMMOBILIER 



appartements ventes 


Ç 1" arrdt ) 

Palais-Royal. 2 P., bon 
stand., 4* ét sac. Soleil. 
Refait neuf. S/rua. Cuis. 6q. 
1 280 000 F. 

42-25- 1 7-37 matin et soir. 


HALLE S-MONTOR GU Ett. 
zona piétonne, appt carac- 
tère ds imm. XVII*. dble Ev., 
3 chbres, 2 bns, 2 wc. 
2 500 000 F. 42-71-62-79 

( 2* arrdt ) 

M* RÉAUMUR 
Bel imm.. 2 P„ coan on., 
w.-c.. bains. 3* ét.. clair. 

Prix : 525 000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 

( 3“ arrdt ) 

MARAIS 
EXCEPTIONNEL 
Pierre de imite. 2 PIÈCES, 
tout confort. 8S9 QOO F. 
CRÉDIT. 43-04-08-50. 


M* TEMPLE 

Beau 4 P., tt cft. cuis, équlp., 
bains. 4* ôl. asc. Bel imm. 
pierre. Gardtai. 2000000 F. 
42-71-B7-24. 


MARAIS, bel appert, 
bien distribué, GRANOE 
TERRASSE PRIVATIVE. 
2 CHBRES, living, poutre » . 
42-71-61-48 


MARAIS GD STUDIO 

Vraie ciis.. salle d*eau. wc. 
séperé, refait neuf 
570000 F. 42-71-62-79 

( 4* arrdt ) 

250 m 2 

DANS HOTEL PART. XV H* 
ENTRE COURS ET JARDIN 
EMBASSY 46-62-18-40 


QUAI D'ORLËANS 
95m 2 VUE S/SEINE 

EMBASSY 45-02- 16-40 


( 5 m arrdt ) 

PROXL JARD. LUXEMBOURG 
Bal im. pierre de t. 2* asc. 
4/5 P. dont séj. s /Jardin. 

A moderniser 4 900 000 P 
SERGE KAYSER 43-29-60-60 


PRÉS SEME et N.-DAME 
Ch arment duplex. Damier 
étage. Mini- terrasse. 
SERGE KAYSER 43-29-60-60 


Ç 6» arrdt ) 

RUE DE SÈVRES 
BEAU 3-4 p. TT CONFT 
Bai imm. 3 métras a/piafcnd. 
cheminée. 2 050 000 F 
Tél. : 45-86-43-43 


RUE CASSETTE 

Plaire vd beau 2 p. 
culs., wc. balna. ref. nf. 
43-46-37-00 


( 7 m arrdt ) 


( 10“ arrdt ) 

Près RÉPUBLIQUE 
Grand séjour, coin cuisina. 
2* étage sur rue. 

Prix :275 000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 


SONNE NOUVELLE 
Exceptionnel grand 2 PCES, 
56 m*. tout confort. Pourras 
apparentes. 989 000 F. 
CREDIT. 48-04-08-60. 

Ç 14 m arrdt ) 

PRÉS SEINE. 2 PIÈCES 
Imm. ravalé, expo. E.S-E. 
660 000 F. 43-20-32- 71. 

( 20* arrdt } 

F 3. 64 m>. Dana Immeubla 
piarra-de-taiBe. l'étage. 
Proche métro(s) et tous 
commerces. Fadtles charges, 
chaidfsgs indmdueL 
Idéal profession libérale. 
Prix : 1 100000F. 

TM. : 43-60-82-44. 


S 


77 

eïne-et-Marn 


MARNE.LA-VALLEE 

NOISIEL 


F4, 85 m* + box fermé, 
100 m du RER. proximité 
école et commerces, loggia 
sur allée forestière en zone 
piétonne. Prix : 720 000 F, 
Tél. : 60-17-16-44 ap. 19 h. 


appartements 

achats 


Rech. URGENT 2 è 4 P. 
PARIS prêt. B*. 6*. 7*. 14*. 
16*. 16*. 9*. 12*. av. ou bs trav- 
PAIË CPT citez notaire. 
48-73-4367. même soir. 


locations 
non meublées 
offres 


( Paris ) 

PART. A PART, 
ev. Féfet-Faure 750 1 B 
Dans Immeuble standing, 
p. de t. 1907. 160 m>. 
6 pesa, entièrement refait 
neuf. Sanitaire, a. de bns, 
a. d'oau. 2 wc. gde cul»., 
pointure, moquette, éfect-. 
3 post. téiéph.. 3 postes TV. 
1* ét. sur rua et cour. Clair. 

22 000 F mensuels. 
Convier*!- diaraWa tflpfameOrjua. 
TéL : 45-54-30-41 
entre 19 h et 20 h. 
Jeudi et vendredi. 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

CHERCHE STUDIO DANS PARS 
2 600/2 600 F par maie 
Tél ■- 40-67-73-95 
entre 14 et 19 heures 


VAIS EAU 

BEAU STUDIO très dot 
conft. partait état 
A SAISIR 63 6 00( 
«PECO 46-66-43-4: 


ECOLE MILITAIRE 
2* ét., potft siucfto n 
460 000 F. 45-67-95- 


MASTER GROUP 

recherche appt» video 
ou maufalés du otudki ou 7 P. 

POUR CADRES 
ET DIRIGEANTS DE SOCIÉTÉS 
47. rue Varwau Parts -7- 
42-22-2466 - 42-22-66-70 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de BOdétéa 
et t» services. 43-66- 1 7-60 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

LOCAL COMMERCIAL 
Région parisienne. 

Mure et fonds è usage res- 
taurant, hOtel. clinique. 

ou melsan dérapas. 

Sur porc ds 13 350 nf. 
Ecrire sotie la n* 6080 
LE MONDE PUBLICITÉ . 

E, rue (ta Monttastuy. Paris- 7*. .. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


76016 PARIS 
Montparnasse- Vau girard 
BAIL A CÉDER 
enseigne-gravure. 
Posafc. outres commerces. 

Boutique 4 m façade. 

37 nF r.-de-ch. 14 m* sa-soL 
Loyer mensuel actuel 3 600. 
Prix :800000 F. 

Tél. : 43-06-39-96 


pavillons 


02 AISNE 
40 min. Eurodtoney, 
vend PAVILLON 6 P., entr., 
s. de bains, wc, cuisine. 
3 ch., séjour, chem., mezz., 
bureau, salle de Jeux, garage 
s/tarr. pays- 040 m*. Prox. 
gsreetoomm. 720 OOOF. 

Tél. :( 16) 23-70-09-48 


Sonia AM80ISE, direct. TOURS 
PAVKION F 4. récent 110 m*. 
S/sol complot, semi-anterré. 
Garage. Tari.: 3 000 m* ont. 
dot. Vér. alu. Ciiouff. gaz 
+ petite maison ind ép e nda nte. 
860 000 F. Tél. l'après-midi : 
(16) 47-67-33-35. 


Près MoraetHe 
SEPTÊMES 
Part, vends pavillon T4 
dons lotissement. 80 m 1 , 
garage. Jardinet, terrasse. 

Prix : 660 OOO F. 

Tél. : (81) 64-04-16 (bur.) 
191) 51-87-66 laprèa 19 h). 


FUSSES 95 

30 mn Paria -16 mn Roissy 
Proche RER. PAV. F5/F6 
Cuis, équip., séj. dk> 32 m 1 
+ cheminéo. 3 chambres 4 
mezzanine -f drassing. 2 s. 
do bns. 2 wc. 1 17 nr^ habit. 
+ s/sol totel. 

Sur 280 m 1 terrain. 
LAre de suite. 34-71-9356 
Prix : 745 000 F. 


propriétés 


A SAISIR 

VD CAUSE DÉCÈS 


56 mn Paris, direct sut. Sud 
NEMOURS (771 
Au oesur du viDage ts coram. 
Gara SNCF. SPLENDUE 


terrains 


A vendre Be de MeHetia 
(Tahiti). 1.6 km 1 . 6 méfions 
US S- Contacter : 1949. 
642 1 . 2936 1 2. Ur. FwaiMr. 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 


ÉCONOMIE 


CONSOMMATION 


industrie 


Après un an d'application de. la « loi Neiertz » 

Les commissions de surendettement 


ont reçu cent mille dossiers 


M» Véronique Neiertz, secré- 
taire d'Etat chargée de la 
consommation, a présenté à la 
presse, mercredi 6 mars, la bilan 
d’un an d'app&catîon de la toi sur 
le surendettement, tel qu'elle 
l'avait communiqué le jour 
même au conseil des ministres. 


EN BREF 


□ Travanx publics : 5 000 à 
10 000 suppressions d'emplois 
redoutées. - Le président de la 
Fédération nationale des travaux 
publics, M. Philippe Levaux, a 
exprimé mercredi 6 mars ses 
inquiétudes & propos des écono- 
mies budgétaires envisagées par le 
gouvernement pour financer le 
coût de la guerre du Golfe. «On 


peut craindre, a-t-il indiqué, une 
annulation de 2 milliards de francs 
d'autorisations de programmes sur 


le budget des routes. Comme la plu- 
part de ces crédits sont inscrits dans 


part de ces crédits sont inscrits dans 
les contrats de plan Etat-régions, la 
part des financements relevant des 
budgets régionaux sera elle aussi 
réduite.» Les entreprises de tra- 
vaux publics estiment que ces 
réductions de crédits, qui auront 
des effets déflationnistes sur 1991, 
1992 et 1993, devraient se traduire 
par S 000 à 10 000 suppressions 
d'emplois. La croissance dans ce 
secteur économique en 1990 n’a 
. été que.de I %. Le nombre des 
heures travaillées a. baissé de 2 


□ Hausse de 0,6 % des dépenses 
d 'assurance-maladie es Janvier . - 
Les dépenses de la Caisse nationale 
d'assurance maladie des travail- 
leurs salariés (CNAMTS) ont pro- 
gressé de 0,6 % au cours du mois 
de janvier, après une hausse de 
2,4,% en décembre. Sur les douze 
derniers mois, l'augmentation 
atteint 3.9 %. U CNAMTS fait 
état d’une évolution «relativement 
modérée » des dépenses hospita- 
lières (+ 0,5 % pour le public, sta- 
bilité pour le privé) mais observe 
un accroissement « sensible » des 
prescriptions (+ 1,3 %). 


□ Baisse de la production mon- 
diale de Gbres chimiques en 1990. - 
Pour la première fois depuis huit 
ans, la production mondiale de 
fibres chimiques a diminué, en 
1990, d’environ 0,42 %, pour reve- 
nir à 18,86 millions de tonnes, 
d’après les chiffres encore provi- 
soires compilés par ENKA, la! 
filiale allemande du groupe néer- 1 
landais Akzo. En particulier, la! 
production de fibres synthétiques { 
aurait baissé de 6 % aax Etats-: 
Unis. 


□ Arrêts de travail & Air France, -i 
Dans la perspective des élections! 
aux comités d’établissement d’Air 
France, la CGT et la CFDT organi- 
sent des débrayages pour appuyer! 


|[-pTG.m'<nir»oTi)F'i?rnTi rrw? fttii 


d économies mus en place par la j 
direction è partir du 1 er avriL Les! 
arrêts de travail annoncés n’excé-J 
deront pas une heure comme cela a 
été pratiqué, le 6 mars, au siège 
social et, le 7 mars au marin,- par 
des salariés des ateliers d’Orly- 
Nord et de l’aérogare d’Orly-Sud. 
Ces débrayages pourraient retarder 
certains vols. 


• q Le CNPF et la reconstruction du 
Koweït - Souhaitant aider les 
sociétés françaises à développer 
leur action dans les pays du 
Maghreb et du Proche-Orient, le 
' CNPF a mis en place un plan d’ac- 
tion à plusieurs facettes. Dans ce 


cadre, l'organisation patronale réu- 
nit jeudi 7 mars «l ensemble des 
entreprises travaillant au Koweït 
afin d'examiner les conditions dans 
lesquelles elles pourront avoir la 
part qui leur revient dans la recons- 
truction du pays», explique 
M. François Perigot, le président 
du CNPF, dans nn entretien publié 
par le Figaro du 7 mars. Il y 
annonce l'accueil, ce jeudi à Paris, 


j , — " M . j**** 1 -* « 

if d délégation de personnalités 


koweïtiennes». 




il 000 (soit 13 %) avaient été 
jugés irrecevables, essentiellement 
pour absence de surende ttem e n t ou 
parce qne les dettes présentées 
étaient d’origine professionnelle et 
non familiale. 


Créances 

irrécouvrables 


Les 119 commissions départe- 
mentales c réées pour traiter de 
façon amiable les problèmes des 
ménages surendettés ont reçu 
depuis le I* mars 1990 cent mille 
dossiers. Le rythme de dépôt de 
ccs dossiers, qui était de 4 000 par 
'semaine an début, s’est peu à peu 
ralenti et n'est plus aujourd’hui 
que de 1 500 par semaine. Sur les 
.87 870 dossiers examinés au 
1S février par les commissions. 


A cette date, on peu plus de 
39 000 dossiers étaient menés à 
leur terme, 18 500 (47 %) ayant 
fait l’objet d’un plan de redresse- 
ment conventionnel. Dans les 
autres cas, il est souvent impossi- 
ble d'établir un plan de redresse- 
ment, pour la simple raison que 
certaines familles, les plus pauvres, 
n'ont plus de possibilité de rem- 
boursement. On est en face de 
créances irrecouvrables. Le tiers 
des dossiers présentés seraient 


considérés comme «très lourds » 
par les commissions. 

Le «surendetté-type» a moins 
de cinquante ans, il est marié, sa 
femme ne travaille pas. il a plus de 
deux enfants, il est employé (et 
souvent fonctionnaire) ou ouvrier, 
Bon revenu mensuel est en 
moyenne de 8 000 francs. 

Si l’on ajoute aux rembourse- 
ments dus aux établissements de 
crédit les dettes de la vie courante 
(loyer, impôts^ EDF— ^ on compte 
en moyenne dix créanciers par dos- 
sier. Les ménages disposant de 
hauts revenus sont presque absents 
des commissions : 0,92 % des 
ménages disposent de pins de 
-20 000 francs par mois. A contra- 
rio, plus de 10 % des ménages sur- 
endettés disposent de revenus infé- 
rieurs au SMIC 

JOSÉE DOYÉHE 


Le CNPF critique sévèrement 
les projets gouvernementaux 


Président de la commission 
sociale du CNPF, M. Jean-Louis 
Giral a qualifié de « provocation » 
le projet de M. Jean-Pierre Sois- 
son, ministre du travail, qui 
consisterait à mutualiser les 
œuvres sociales des petites entre- 
prises avec une cotisation repré- 
sentant 0,1 % ou 0,2 %de la masse 
salariale. S’exprimant mercredi 
6 mars sur le perron du ministère 
après sa rencontre avec le ministre, 
M. Giral a affirmé que cela «rap- 
pelle la charte du travail es ses 
comités socioprofessionnels » sous 
Vichy. Cette critique, dans une 
forme moins brutale, a été reprise 
par M. François Périgot, président 
du CNPFi dans use interview 
publiée le 7 mars par le Figaro. 
Reçues eQcs ausri au n aa atè z e du 
; travail, la CGPME et l'UPA 
(Union professionnelle des arti- 
sans) avaient fait part de leurs 
, réserves et considèrent que cette 


disposition alourdirait les charges 
des entreprises. En revanche, si 
M. Blondel (FO) s’esî montré scep- 
tique, les d élégations de la CGC et 
de la CFTC hryn^iflent F idée favo- 
rablement. 

Au sujet de la participation de 
rUNEDEC au financement de l'in- 
demnisation du chômage partiel, 
qui fait partie des thèmes abordés 
par M. Soisson an cous de sa série 
d'entretiens avec les partenaires 
sociaux, les réactions sont égale- 
ment tranchées. M- Giral se 
déclare «très réservé * et «ne croit 
pas que le chômage partiel puisse 
permettre d'éviter les suppressions 
d’emplois». 11 reconnaît cependant 
que la décision « appartient aux 
partenaires sociaux *- M. Blonde! 
refuse a te mélangedes genres» et 
se dédare « peu réceptif», la mis- 
sion de FUNEDIC consistant A 
indemniser les demandeurs d'em- 
ploi. 


VENTES PAS ADJUDICATION 

Rubrique OSP- 64. rue La Boétie. 45-63-12-66 
MttffTEL 36.15 CODE A3T puis 0S> 


Vte S/Sais. PaL Just CRÉTEIL (94) Jeudi 21 mus 1991 A 9b 30 

APPARTEMENT à CHOISY-LE-ROï ( 94600 ) 

7 , rae Alphonse-Bruit - Bit. A u 2 * ét SJL et Car 2 Ptes Ppetes 

“s 2 l? M. à P.: 120 000 F 

S'odr. M- TH. MAGLO, avocat à CRÉTEIL (94000) 

4, allie de la Tdacm-rfOr - TéL : 49-80-01-85. 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice â EVRY (91) 
nie des Matières, le MERCREDI 20 MARS 1991, à 14 h. 

EN UN LOT 

DEUX BOUTIQUES à MASSY (91) 

3 6û, roe do Languedoc — an rez-de-ch- Bâiimcnl unique ' * 

L'une avec annexe commerciale au sfscd - L’autre avec 
une terrasse d’angle de 76 m* env. 

M. a P. : 600 000 F VIAL^Sc«îScO^^L(9UO^ 

. 61, me Samt-Spnc - TèL : 64-96-24-68. 


VENTE sur licitation, au Palais de Justice à CRÉTEIL 

le JEUDI 21 MARS- 1991, à 9 h 30 - EN UN LOT 

APPARTEMENT 2 P.P. à IVRY-SUR-SEINE (34) 

64, rae Muceaa -au 1- étg. - 2 RESERVES « LAVABO rez-dfrefa. W.-C 
entre rez-de-ch. et l" étg. - 2 CAVES au s-soL 
' Jourâjance privative et exclusive d’un JARDIN 


■ “ g - ~ va n»irrni eifcji Tp zib uu ■TrAeVl/lli 

M. à P. : 120 000 


LA VILLE DE PARIS vend T.TTOES 

En (a Chambre des notaires de Paris, place du Châsdet 

I* MARDI 19 MARS 1991, à 14 h 30 


a I«f U JU 

5 APPARTEMENTS 2, 3, 4 et 5 d. 

(56 m 1 , 57 m J , 67 m», 93 m 2 et îlS m 2 env.) ^ 

5. Vh _ • 4» 1 \ * 


_ à Paris ( 16 *j 

SS? te * courses d’AutenH 



L’HERMES Editeur tu. (i) 46 34 07 70 
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ENERGIE 


L’Agence iniemaik:-^ 
de l’énergie met fin 
à son pian d'urjence 
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ECONOMIE 


INDUSTRIE 


Ija négociations comrnwriales internationales 

Earopéeas et Américains onanisent me procédure 
d’arbitrage sur le financement d’Âirbns 


saJit? a i méricaio * ont obten “ 
ntisbction, mercredi 6 mars à 

235'®* dans cadre de l’Accord 
general sur les droits de douane et 

(GATT >' * Propos 
du différend qui les oppose à la 
<-tfc sur le financement d’Airbus. 

En effet, les Européens ont 
accepté la constitution d’une 
commission d'arbitrage pour 
déterminer dans quelle mesure les 
garanties de change vis-à-vis du 
dollar, accordées par le gouverne- 
ment allemand à son avionneur 
Deutsche Aerospace, filiale de 
Daimler-Benz, représentait une 
subvention portant atteinte an 


principe de la libre concurrence. 
Le représentant dn gouvernement 
américain a fait valoir qu'en com- 
pensant la chute du cours dn dol- 
lar an-dessons dn cours de 
1,60 dentscbemark, le gouverne- 
ment de Bonn a versé, en 1990, 
390 millions de dollars (2 mil- 
liards de francs), ce qui représen- 
terait une aide de 2,5 millions de 
dollars (13 millions de francs) par 
appareil. Lorsque le mandat et la 
composition de la commission 
d’arbitrage seront fixés, celle-ci 
aura quatre-vingt-dix jours pour 
rendre son avis. 


COLLECTIVITÉS LOCALES 

Suite à des opérations immobilières 

La commune de Plan-de-Cuques 
est proche de là faillite 


MARSEILLE 


de notre correspondant 

Le tribunal de commerce de Mar- 
seille vient d’accorder la cession de 
la société d’économie mixte Etoile 
de Plan-de-Cuques, qui accusait un 
passif de 250 millions de francs - 
après avoir été le promoteur de 450 
logements - à deux repreneurs mar- 
seillais, MM. Jean-NoS Cordesse et 
Jean-Pierre Barre t, associés à la 
société cPHLM Provence-Logis. Les 
bénéficiaires ont acquis les actifs de 
la société en déconfiture pour la 
somme de 60 millions de francs, 
assurant par la même occasion aux 
450 «acquérons à terme» des loge- 
ments (ils ne peuvent être proprié- 
taires qu’après avoir entièrement 
remboursé leurs prêts) qu’ils n’au- 
raient pas à débourser de « ral- 
longe». 

En choisissant une solution de 
reprise, le tribunal a rejeté la, 
demande du maire (divers droite) de 
Plan-de-Cuques, une petite com- 
mune proche de Marseille, M. Jean- 
Pierre Bertrand, qui réclamait en 
qualité de président de la SEM- 
Etoile créée par son prédécesseur à 
la mairie ia liquidation judiciaire 
pure et simple. 

En même temps, -le tribunal a 
écarté - parce que sou pian man- 
quait de clarté - la candidature de la 
Société africaine de transports et 
d’affrètements (SATA), également 
sur les rangs, qui avait tes faveurs de 
la mairie, voyant en cUe la possibi- 
lité de se délivrer de l’hypothèque 
de 150 millions de francs de garan- 
ties accordées aux banques par la 

ÉNERGIE 

Avant la rénuion de l’Opép ; 
du 11 mars 

L’Agence internationale 
de l’énergie met fin 
à son plan d’urgence 

L’Agence internationale de 
l’énergie (AIE) a mis fin au dispo- 
sitif d’urgence mis en place des 
l'ouverture des hostilités dans le 
Golfe pour pallier un éventuel 
déficit de l’approvisionnement 
pétrolier, ont indiqué mercredi 
6 mare des responsables de 

l’agence, dont le siège est a Paris. 
EVautre part, les dirigeants de 
1 *a 1E doivent discuter de 1 ouver- 
ture éventuelle d’un dialogue entre 
producteurs et consommateurs d« 
nétrole, en prévision de la rtumon 

SiSSrielfde TAIE MS J»»- 

Le plan, mis en œuvre au pre- 
mier jour de l’offensive dans e 

devaient être prélevées sur les sto- 

So^géS^àdesécono- 

""Son ’ fc'dfrecteur exécutif de 
PAIE, Helga Steeg, Pri* 

600 000 barils par jour pcndaal 
30 jours, soit au total 19 m>Ihons 

«j* ™!2taS 

eamsation des pay* K 
aa nétrole - qui se munit P 0 " » 

première ** 

guerre le t ■ ^3 million» dë 

contre 22,9 en jm.- 

vicr - 


commune. Eu effet, sur ks-250 mil- 
lions de créances de la SEM-Etoile, 
150. millions sont constitués de 
créances sans hypothèques mais 
avec garantie de la commune, que 
celle-ci va devoir rembourser. Or, 
Plan-de-Cuques n’en a pas les 
moyens, sauf à y consacrer pendant 
quinze ans la totalité de ses recettes 
fiscales- 

JEAN CONTRUCO 


Le divorce consumé 
entre Davidoff 
et Cuba 

Après avoir Incarné pondant 
plus de vingt ans l'aristocratie 
du cigare cubain, et polémiqué 
trois ans durant avec la célébra 
Cubatabaco, ■ le non moins 
célèbre Zïno Davidoff a défini- 
tivement divorcé avec La 
Havane en présentant mercredi 
6 mars à Genève sa nouvelle 
figne de cigares de luxe, désor- 
mais fabriqués an République 
dominicaine. 

Selon le représentant de la 
firme genevoise, les dizaines 
de mlîers d'amateurs de Davi- 
doff n'y perdront pas au 
change. Les cigares domini- 
cains esomphts fins, plus défi- 
cats et plus élégants » que 
ceux, plus corsés, fabriqués à 
Cuba. Le mariage entre la 
Cubatabaco, la société cubaine 
chargée cto ta fabrication et de 
la commercialisation des 
havanes, et ta maison Davidoff 
aura duré un peu mains de 
vingt ans. 

C'est en 1987 mie ta guerre 
s'était engagée entre les deux 
-firmes. Les tribunaux sont sai- 
sis pour arbitrer ce conflit. La 
Cubatabaco souhaite prendre 
te contrôle de son réseau de 
distribution international, tan- 
dis que Zïno Davidoff estime 
que la société cubaine veut 
récupérer sa marque gratuite- 
ment. Huit procès sont encore 
en cours, mais en définitive ce 
sont probablement les ama- 
teurs de cigares qui rendront le 
vertficL 


COMMUNICATION 


Selon une étude du CNC 


La production audiovisuelle française marque le pas 


Après deux années de forte 
croissance, le marché de la pro- 
duction aucSovisueBe a connu une 
décélération brutale l'an dernier. Le 
nombre d'heures produites 
f+0,96%) a stagné, la progression 
des sommes investies dans la fic- 
tion, ranimation et le documen- 
taire était inférieure & la hausse 
des coûts ft9 % contre + 10 %). 

La fin des vaches grasses? Avec des 
investissements en hausse de 35 % et 
un nombre d'heures produites en 
croissan ce de 283 %. 1989 avait été 
une exceptionnelle pour la pro- 
duction audiovisuelle ( le Monde du 
8 nacre 1990). Les professionnels pré- 
voyaient une année 1990 plus diffi- 
cile. Les faits leur ont donné raison si 
l’on en croit les statistiques dressées 
par le Centre national de la Cinéma- 
tographie (CNC). Rendus publics 
jeudi 7 mare, ces chiffres - précis 
mai* non exhaustifs — montrent que 
le marché de ta production est globa- 
lement entré en stagnation : 
1 413 heures produites (+0,96 %) 
pour 4,39 milliards rte francs investis 

(+9 *)0). 

Genre dominant, la fiction a connu 
Tan dernier une progression limitée 
en volume horaire (894 heures, 
+ 4,1 %) malgré une poussée plus 
forte des devis (2,8 milliards de 
francs, + 14 %) : le haut de gamme 
draine une part toujours plus grande 
des ressources (68 %). A l'autre extré- 
mité de l’échelle, 1e volume des 
oeuvres à faible coût horaire ( 
«soaps» et «comédies de situation») 
connaît un quasi -doublement au 
détriment du téléfilm «mqyen». 

Le dessin animé, en revanche, est 
en net repli. Le volume des com- 


mandes chute de 21 % l’an dernier 
après, il est vrai, une année 1989 
exceptionnelle. Le volume des com- 
mandes (154 heures) reste en tout cas 
nettement au-dessus de celui d’il y a 
quelques années, souligne le CNC, 
qui y vont « une mutation structurelle 
de l'industrie de ranimation fran- 
çaise». niîmv 1 ** par la mise en place 
d’une section spécifique du compte 
de soutien destinée aux émissions 
pour la jeunesse. 

La production de documentaires et 
de enfin, a connu Tan der- 

nier, r ne progression modérée en 
vohnne (+5.5 %). La forte hausse des 
devis (+25 %) s’explique surtout par 
la tri k* en chantier de quelques pro- 
jets ambitieux visant, au-delà de la 
diffusion télévisée, le marché de la 
vidéo. 

fhairn* par chaîne, les grandes ten- 
dances constatées ces dernières 
années, se sont poursuivies. Avec 
376 heures commandées pour 340 
millions de francs d'investiss eme n t s. 
TF 1 est toujours le premier com- 
manditaire de fiction. Elfe distance 
Antenne 2 (201 heures et 330 mil- 
lions) et FR 3 (121 heures et 208 mil- 
lions). Privilégiant les œuvres de pres- 
tige, Canal Plus produit peu en 
volume (22 heures) mais y consacre 
beaucoup d’argent (67 millions). La 
Cinq et la SEPT investissent des 
cnmmw comparables (87 et 68 mil- 
lions respectivement), tandis que M 6 
commande toujours très peu (10 
heures et 9 mühons) . 

La hiérarchie change avec le docu- 
mentaire et les magazines, les chaînes 
publiques jouent cette fois un rôle lea- 
der avec 75 % des heures comman- 
dées et 80 % des investissements. La 
SEPT représente, à elle seule, le tiers 
des commandes en volume et en 
valeur— Dans le dessin animé, enfin. 


com m a ndes et investissements sont 

plus équlibrés. même si FR 3 et ta 
Cinq conservent un tôle moteur. 
Au-delà des chiffres, les statistiques 

du CNC mettent en lumière ta néc- 

cestité croissante pour les producteurs 
de trouver plusieurs chaînes natio- 
nales et des financements étrangers 
pour boucler leur plan de finance- 
ment. En fiction, par exemple, Les 
apports étrangers représentent désor- 
mais 10 % des devis des documen- 
taires, 16,87 % de ceux de fiction et 
18 % pour l’animation. La coproduc- 
tion internationale est plus que jamais 
une nécessité. 

PIERRE-ANGEL GAY 


Traduction. dè l'annonce ci-dessus : Briefing raondiaL. 
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(l) Le CNC ne recense que les œuvres de 
fiction, animation, docnnwmaires et maga- 
zines - bénéficiant (Tune aide du compte de 
soutien. Ses statistiques sont relativement 
précises pour h fiction et ranination, deux 
secteurs où P on produit peu sans l’aide du 
compte, mais sont pins incertaines pour les 
documentaires et magazines. Enfin, certains 
secteurs comme les jeux qui ne bénéficient 
pas du compte, ne sont pas comptabilisés. 


Sons réserve d’un accord 
avec les syndicats 

M. Maxwell obtient 

60 milli ons de dollars 

pour reprendre 
le Daily News 

NEW- YORK 

de notre correspondant 

Les propriétaires du Daily News, 
ont finalement accepté de verser 
50 à 60 millions de dollars 
(300 millions de francs environ) à 
M. Robert Maxwell pour que le 
magnat de la presse britannique 
reprenne le plus important tabloïd 
new-yorkais, en grève depuis plus 
de quatre mois. M. Maxwell a 
signé le 5 mars une lettre d’inten- 
tion en ce sens avec le groupe Tri- 
bune, propriétaire de nombreux 
journaux dont le Daily News cl le 
Chicago Tribune. Mais avant de 
s'engager plus avant. M. Maxwell 
doit rencontrer le 7 mars les repré- 
sentants de l'intersyndicale regrou- 
pant les neuf syndicats-maison qui, 
depuis le 25 octobre dernier, 
livrent à la direction du Daily 
News l’une des plus dures batailles 
qu’ait connues la presse améri- 
caine. 

Faute de parvenir à un accord 
lors des ultimes négociations qui se 
sont déroulées la semaine dernière, 
en raison des positions désormais 
inconciliables entre syndicats et 
direction, l'éditeur du quotidien, 
M. James Hoge, a fait savoir qu'il 
mettrait la clé sous la porte le 
15 mars prochain, faute d’avoir 
trouvé une solution d'ici là. Cette 
fermeture coûterait au groupe de 
Chicago environ 100 millions de 
dollars compte tenu des indemni- 
tés de licenciement et des primes à. 
verser à certaines catégories de 
personnel, tels les ouvriers d’impri- 
merie, qui bénéficiaient de garan- 
ties d’emploi à vie. 

Ces derniers u'ëtant pas entrés 
dans ta grève, M. Maxwell compte 
bien sur leur coopération pour 
négocier avec nombre d'entre eux 
des primes de départ en échange de 
l'abandon de cette clause jugée 
exorbitante. Du coup, le prix social 
à payer par le repreneur pourrait 
tomber aux alentours de 20 à 30 
millions de dollars, auxquels 
s'ajoute naturellement la remise à 
flot - très coûteuse - du Daily 
News après une longue suite de 
déficits. 

De l’aveu des dirigeants, le quo- 
tidien populaire qui a vu le jour, 
en 1919, perd 700 000 dollars par 
jour qui viennent s’ajouter aux 115 
millions perdus en 1 990. De plus 
d’un million d’exemplaires avant 
la grève, le tirage du Daily News, le 
pins important de la presse quoti- 
dienne locale qui, outre le célèbre 
New York Times, compte aussi 
deux tabloïds concurrents directs 
du Daity, est tombé à 400 000 
exemplaires en raison du blocage 
d’une bonne partie de sa diffusion, 
confiée essentiellement A des étu- 
diants et à des sans-abri. Le jour- 
nal, devenu squelettique, a prati- 
quement perdu toute sa publicité 
commerciale et ses petites 
annonces, deux secteurs qui souf- 
frent de 1a récession économique, 
encore plus sensible sur la côte Est 
des Etats-Unis que dans le reste du 
pays. 

L’homme d'affaires britannique 
a déjà fait savoir qu’il se donnait 
jusqu’au 11 mars pour conclure un 
accord avec les syndicats, préalable 
à tout accord définitif avec les pro- 
priétaires du quotidien. 

SERGE MARTI 
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NOUVELLES 


COLLECTIONS 


ÉMAUX ET MINÉRAUX 


de 


JACQUES GAUTIER 



Broche bronze arpent cristal sur 
argent et auricakite : 3 200 F 
Boudes d’oreilles : 3 600 F 

O MAI : eau de parfum raffinée 
36. rue Jacob. 75006 PARIS 
TéL ; 42-60-84-33 


“ACCESSOIRES” 


Notre prochain 
rendez-vous 
avec ia mode 


Parution le 11 daté 
12 avril 1991 


V OICI Tenu 1 e printemps, la jonquille perce sons la fecoUe 
morte, les vents sont déjà pins doux, an coin de la me, 
là-bas. Et voici Pâques bientôt. Autrefois, une continue 
voulait que, ce jour-là. 11003 être unions un vêtement neuf! Faisons 
comme jadis, les boutiques ont fontes reçu les collections de prin- 
temps. Finis, les lourdes laines, les cache-cols, les m«*n«iinn et les 
manchons. An placard les doedounes et les châles, les fourrures et 

les flanelles c'est leur printemps de naphtaline ! A nous les soies 

fluides, les lins blancs, les cotons légers, les couleurs, la vie. Tout 
recommence, les magasins et les boutiques regorgent d'espoir de 
campagne, de week-end an soleil et de mode nouvelle. Poussez 
leurs portes, nous l'avons fait pour vous. Servez-nous ! 


fond clair, boutonnières en daim 
et antres finitions superbes i 
2850 F. Voici encore le cardi- 
gan, d’un tris joli vert, avec son 
Blason brodé de fil d’or. D peut 
être assorti à la chemise rayée et 
aux chaussettes. Les amateurs de 
cravates spéciales « golf » et 
« équitation » trouveront aussi 
leur bonheur. Quant à la maro- 
quinerie en cuir naturel à l’effi- 
gie de Daks Corner, les femmes 
en raffolent ! 269, rue Saint-Ho- 
noré, 75001 Paris. 


• CHANGEZ 
VOS FOURRURES? 
Madame, bien que vous ne 
portiez pas vos fourrures en ce 
moment, il faut pourtant penser 
à elles. Pour la garde, par exem- 
ple, l’artisan Michel Muller vous 
ait profiter de sa formation chez 
v-T :i c’en 


Dior, Û vous propose de s’en 
* it l’été. Une veste 


occuper pendant t’é... ------ 

en vison estimée à 20 000 F 
vous coûtera 672 F de garde, u 
peut aussi transformer votre 
fourrure le ton des non- 


VIVE LE LOISIR! 


Avec le beau temps viennent 
les idées de promenades en cam- 
pagne, mais attention aux 
averses. Au Petit Matelot, vous 
trouverez la ligne complète en 
Gore-Tex, un tissu imperméable 
qui laisse respirer votre corps : 
parkas, blousons, chaussures, 
chapeaux... tout existe! Ce Petit 
Matelot bicentenaire est aussi 
connu pour sa bonne qualité et 
ses prix doux : blazer en laine à 
1 495 F et. pour femmes, des 
tailleurs en toile ou en laine 
légère, à partir de 2 140 F. Vous 
y trouverez aussi tout ce qui est 
nécessaire pour faire du bateau, 
en commençant par les 
vêtements cirés et en passant par 
les chaussures Docksides et Tim- 
bcrland un grand choix de 
coloris et de modèles ! 27. ay. de 
ia Grande-Armée, 75016 Paris. 


David Shiff, 13, rue Royale et 
4, rue Marbeuf, 75008 Paris. 


• PARTEZ DU BON PIED! 

Drake est décidément une 
marque de chaussures qui s’af- 


FINI LE SEXISME! 


firme, qui s’affine et qui s’im- 
pose. De nouveaux modèles 
superbes, chasse ou derby, vous 
sont proposés, en nubnek, de 
style un peu collège américain 
avec semelles rouges et cousus 
Good year. Ces chaussures sont 
toujours entièrement doublées 
de cuir, quatre coloris au choix, 
naturel, blanc, vert kaki et bleu 
marine, 700 F. Voici encore nne 
nouvelle ligne de mocassins aux 
finitions bottier i la main, aux 
glaçage et poissage magnifiques, 
T 000 F environ. Bien entendu, 
vous trouverez toujours les 
modèles classiques British et 
sport, doublés ou non, & partir 
de 660 F. Drake, 6, rue Franklin, 
75016 Paris, et Au Bon Marché. 


Même si ie temps ne vous 
donne pas envie d'un cachemire, 
vous pouvez toujours aller chez 
le grand spécialiste de cette 
matière noble, David Shiff! Il 
est aussi le grand spécialiste de 
cette laine fantastique qu’est le 
Super 100 dont les hommes raf- 
folent puisqu'il est infroissable! 
Ici, les deux costumes à 4 995 F, 
la moitié du prix pratiqué ail- 
leurs! Enfin, 1» femmes ont 
aussi leurs Super 100, il était 
temps ; voici des tailleurs 
infroissables de coupe classique 
et impeccable, réalisés par les 
plus grands fabricants français, à 
partir de 3995 F seulement! 



MA ( i R WD MI RL DISAIT 


Je ne suis pas assez riche pour acheter ta boa «arche 
nais trouvait toojonn te neffleor an mefflearprix 


STEPHANE MEN’S 


Discouni de LaxeM aurait sûrement plu car c’est 
LE PSÊT-A-PORTER MASCULIN DES GRANDS C 0 VTUB& 3 S 
MAIS... A DES PRIX E TON NANTS 


oueert f/i fond i ir cour <!<• 12 h o ! f) h ■' 0 

-T. rue WASHINGTON. M' (it.-orfüeA et 131). lui S[-(icnn;ù:i. M" Otl ,; tuï 
félicité par : la [m-ÿsv luianiU’A' (.-I lu ministi-re du romuiurcu. 
Recommandé par lu Code <Ji[iloniati<|iie et : Paris Combines ■ . 


• LA PALETTE 
PRINTANIÈRE! 

Une superbe palette de coloris 
vous attend 2 La Vogue dont la 
nouvelle collection est char- 
mante et toujours avec ce qu’il 
faut de rigueur et d’élégance! 
beaucoup de chemisettes en 
voile de coton suisse, ultraléger, 
en imprimé fantaisie, & brode- 
ries, en forme de liquette-btou- 
«*n, à partir de 550 F. Voici 
encore des costumes Louis-Fé- 
raud en laine légère, bien coupés, 
aux coloris très enjoués, 2 partir 
de 2 590 F. Une superbe collec- 
tion de pantalons vous attend 
également avec des couleurs tris 
sympathiques, en lin mélangé à 
429 F, en laine Super I0Q A 
929 F, sans oublier toutes les 
vestes en lin, rose-marron, pied 
de poule... 38, bd des Italiens, 
75009 Paris, à deux pas de 
l'Opéra Garnier! 


• ART 

ET CULTURE! 

C’est toujours avec un grand 
enthousiasme que l’on découvre 
la créativité de Jacques et 
Andrée Gautier! D’abord, des 
bijoux formidables dessinés par 
Jacques : grosses bagues, baro- 
ques par leurs formes et poéti- 
ques cor leurs style et, parfois, 
surréalistes, comme c’est le cas 
pour U bague « Œil et 
Serpent » ; des émaux bleu de 
chine et topaze ou du cristal et 
des rubis formant l’œil se trou- 
vent entrelacés d’un serpent Des 
créations exceptionnelles 2 partir 
de 1 200 F. Quant à son épouse, 
Andrée, elle continue d'animer 
ses tables rondes de littérature si 
appréciées. Le 19 mars, elle 
reçoit dans son salon, telle la 
princesse Mathilde, le monde lit- 
téraire autour de Philippe Séguin 
et de son livre sur Napoléon Hl, 
« Louis Napoléon le Grand ». Le 
9 avril, elle recevra Josyane 
Sa vigneau pour son livre sur la 
fascinante Marguerite Yource- 
nar. Jacques Gautier, 36, rue 
Jacob, 75006 Paris. T«. : 
42-60-84-33. 


vefles lignes 1991-1992, fluide et 
hel En 


superbel En dehors de ces trans- 
formations, Michel Muller, arti- 
san oblige, peut également et 
parfaitement s’occuper de son 
nettoyage, d’une réparation ou 
de sa rénovation. Bref, il offre 
une vie presque éternelle 2 vos 


fourrures, que vous pouvez 
sur. acheter chez lut. 


aussi, bien — . — — . 

en payant un cinquième a la 
commande et le reste à ia livrai- 
son. 160, av. Daumesnil, 75012 
Paris. TéL : 43-43-1 1-98. 


• RIEN QUE POUR 
HO! 


IMMES 


• UN PRINTEMPS 
BRITISH! 

Ce grand nom de la mode clas- 
sique et anglaise, Daks, a ceci de 
particulier que l’on reconnaît 


toujours sa patte, sa griffe, sa 
Cela grâce, notam- 


signature ! 
ment, 2 ses tissus exclusifs. 
Madame ne dira pas le contraire 
quand elle verra ce tailleur vert 
tilleul 2 chevrons et carreaux très 
discrets, 2 4350 F! Monsieur 
aussi aimera, par exemple, ces 
vestes aux dans différents sur 


LES 

Stéphane Men’s, comme son 
nom l’indique, ne s'adresse 
qu’aux hommes, et quelle chance 
ils ont! Quand il fout s'habiller, 
ces boutiques sont idéales, on y 
découvre toutes sortes de 
grandes griffes pour petits bud- 
gets. Les chemises, par exemple, 
se trouvent rangées dans des 
armoires par catégorie de prix et 
2 partir de 200 F, elles sont 
signées Balmain, Ted Lapidus... 
dans tous les styles, tous les colo- 
ris et tous les cols ! Pour les pan- 
talons, pas de problème non 
plus. On en trouve en laine à 
295 F et en Super 100 A 495 F. 
Maintenant il vous fout une 
veste? Laquelle choisir? Celle-ci 
en laine, 2 495 F? Ou ce blazer 
en Super 100 pour l 250 F? 
Voici encore un imperméable & 
495 F, un costume Féraud à 
1 969 F ; on autre, signé Bal mai, 
à 2 500 F. Enfin, la boutique de 
Saint-Germain est une véritable 
grotte aux miracles — N'en 
disons pas plus ! 130, bd Saint- 
Germain, 75006 Paris et 5, rue 
Washington, 75008 Paris. 


• ÉCUMES DES MERS 

La résine a bien de la chance 
d’être aimée par les créateurs de 
bijoux Kalinger. frère et sœur, 
qui la rendent légère et la sculp- 
tent pour des bijoux complète- 
ment baroques et étonnants. De 
plus, ils arrivent & imiter à la 
perfection toutes sortes de maté- 
riaux tels que perles, pâte de 
verre, coraO ou pierres diverses, 
sans oublier , tous les métaux, à 
commencer par l'or! 

La collection printemps/été 
chez Kalinger s’oriente sur le 
thème du corail, des fleurs et de 
la mer. 

Nous avons remarqué de jolies 
boucles d’oreilles aux couleurs 
vives 2 525 F, une cascade-col- 
lier superbe k 2 475 F, et des 
sacs en ottoman aux formes ori- 


ginales 2 2 87S F. Kalinger au 
60 T foi - - - 


soute ha 

Paris, an 6. allées des Tou raies à 
Bordeaux et 31, rue Ancien 
Courrier 2 Narbonne. 


• BUOUX PURS! 

. Des bijoux de lignes et de 
formes dépouillées en. argent pur, 
créés dans lés années "20 ét 30. et 
d'une modernité' étonnante; ce 
sont bien 12 les créations de 
Georg Jensen. Egalement en 
argent, d’autres bijoux c r éés 
récemment, et signés par les pins 
grands designers Scandinaves, 
sauront vous charmer par leurs 
formes harmonieuses et origi- 
nales. Voici encore de la coutel- 
lerie, chez ce grand orfèvre d'ori- 
gine danoise, en argent, en métal 
argenté et en acier inoxydable. 

Venez admirer aussi ses mon- 
tre^ création maison : l’équilibre 
parfait pour être 2 l’heure. Enfin, 
les accessoires de bureau, à par- 
tir de 150 F, peuvent être de très 
bonnes idées de cadea ux . Geotg 
Jensen, 239, rue Saint-Honoré, 
75001 Paris. 


Hs prennent des couleurs 


La mode masculine de printemps innove à travers 
des coloris qui donnent envie de choisir de jolies 
vestes et des costumes coupés dans des matières 
confortables et légères, agréables à porter. Des 
chemises aussi, tous ces vêtements griffés des plus 
grands noms, A””! A... 


U WDEUE 


38, bd des Italiens (près Opéra) 

et centre commercial Vélizy 2 - Détaxe à l’exportation 



6, rue Frenkfin 

75016 PARIS. Ta : 45-27-51-58 


Stand Drake 

An Bon Marri* - PARIS 


vous présente 
sa collection 


83, Grande-Rue 

54000 NANCY. Ta : 83-35-67-31 


Printemps-Eté 91 57000 mbt& 


David Shiff 


C ! U b il e 



*4’ ’*. . Jr'- . V , ; 



i Richesse de ta mode 
(Douceur des pri?c 


Collection cfiic 
(Printemps - été 

1991 


13 RUE ROYALE 75008 PARIS 

DU LJJNDI AU 0MANCHE K 10H A 18H 
PARKING "CONCORDE" GRATUIT 


4 RUE MARBEUF 75008 PARIS 

DU LUNDI AU SAMEDI DE 1QH A 18H 


5 AJ£ DES ARCHERS LYON 8 

COBB RUE De PW53 73000 sw-ae ra ujwa< LAVE 




269, rue Saint-Honoré 
Paris 1 er - Tel. : 42 60 22 19 


Galerie du Sporting d'Hiver 
Monaco -Tél. : 93 50 46 20 


ONE LOOK TELLS YOU ITS DAKS. 



depuis 1790 


au petit matelot 


27, av. de la Grande-Armée, Paris 16*. Téi. : 45-00-15-51 
Des vêtements sport et vide 

confortables 

ainsi que chaussures et chapeaux en 



GORE-TEX 


■ Michel MVLLERr 


iS te. 


D Al MESNIL 


FOURRURE - CRÉATION 


Diffusion 


J.-L SC H ERRER - GUY LAROCHE 


Ateiier rénovation - transformai 


160, avenue Daumesnil - 75012 PARIS 
M° Daumesnil - ‘2 : 43-43-11-98 


; .m. };”>7 
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Ça vient 
de sortir 


L’acier noble 


CkrislcfU, le cgèbrr orfèvre, 
m igné l "acier arec trois nou- 
veaux couvert s superbes dont 
deux modèle» plutôt dastiqn vs 
et la Egne * Intégrale -denylr 
résolument moderne et tri » 
réussi, comptes environ 98 F In 
fourchette ou la cuillère de 
table, et 186 P le c ouieaa. 
9. rue Royale à Pari». 


Splash ou ploaf! 

Peu importe la façon doux 
mil vaut mettes dam le bain. 
l'important, c’en de savoir m 
sortir ! Avec les parfums, le 
plaisir se prolonge désormais 
Jusque, dans la baigpoirt. Voici, 
au grand complet. Isatis de 
Giveuehy et ma sublimes voiles 
de beauté, ses crèmes, /unies de 
douceur et autres poudres par- 
fumées. (Test tout nouveau ; 
huit plaisirs differents au pro- 
gramme ! Pour Us réabonnées à 
Vent Vert, ce d éfi eten » parfum 
de Pierre Balmain, relancé il y 
un au, voici quatre produits 
pour le bain : tait parfumé, 
déodorant parfumé, bain m eus- 
sont et le savon avec sou porte- 
savon; objet que vous garderez 
toute la vie! 


Plut rétûtanie ! 


Pas folle la poêle Tefal J 
Mime ù ce» poêlas au fam eu x 
revêtement ne permettaient 
aucune adhérence, elles avaient 
ten d ance à s Visa-/ Mniimn a nt 
c’est fini grâce à « Résistai • 
qui vient de voir le jour. Un 
nouveau concept de haute résis- 
tance pour un nouveau 
revê te me nt et un nouveau fend 
avec relief qui rendent le s 
poêles dures comme du béton, 
sans rien • attache r », comme 
d’habitude, à partir de 8$ F. 


One bronzette? 


St vous en qvuç.asssx debrif- ■ 
1er an soidl sotu'te» yntatts 
solaires gras, f nicn oM avec 
La nc a ster cet été et sa &gne 
non grasse, c’est mieux poser les 
sportifs, pour les enfants et 
pour les hommes, afin oâcax 
pour (ont le mande! En parfu- 
merie! 


Gnéma maison 


Bien que des tiné aux salles 
de conférences, et autres ha l ls 
tThêtd, rien ne sons empêche 
de vous offrir le abséuU aa de 
Hi ta ch i , un écran plat et gigan- 
tesque de 107 cm de diagonale. 
Avec lui, vous vivres m les 
Aventurier» de l’arche perdue » 
à la maison , comme d vous y 
étiez! C’est génial, sans compter 
que le son surroand augmente 
le frisson. 35 000 F à partir de 
juillet ! 


Spécial femme active! 


Chère, madame, vous êtes 
soucieuse de votre apparence 
bien que « camp Signent épui- 
sée » par voue activité? Voici 
qui va changer votre vie : le 
« Lifting anti-fntigne ». Vu 
nom tout simple pour un soin 
spectaculaire, signé Jeanne 
Gatineau. Il agit eu trois 
tempe : lissage de rides et coup 
de fimet immédiat, vient ensuite 
l'effet relais qtd se traduit par 
un atténuement des cernes et de 
la grise adne eu géuéraL Enfin, 
à long terme, ce gel stimule la 


peau de façon durable, 395 F 
les 30 ml. 


Carte à idée ! 


Afin de pousser l’élégance 
plus loin, Ermenegildo Zegna 
offre à ses plus fidèles chenu 
1* hiea Gard ». Pareille à une 
carte de crédit, elle offre plu- 
sieurs avantages : service g ra- 
luit de nettoyage et de repas- 
sage, essayage à domicile pour 
un costume sur mesure, remise 
à la taille de votre costume 
pootitameut... Les clients hea- 
reux se retrouvent au 10, rue 
de la Paix à Paras. 


Match Play. 


C’est te nom d’une nouvelle 
eau de toilette pour homme 
dont l'idée est venue fur un tw- 


de «oÈf à Saüu-Andrem! 

» r Nou ! Trouver une fris- 


Snob? 

grance caractéristique et tenace 
mou discrète quand mime ; 
***“» programme^ R a fallu 
des années de recherches ! La 
r oici e nfin, tonique, un brin 
d exotisme pour un sülage tvil, 
« dans an flacon à sa a image : 
fowMWtt et équilibré! 225 F 
les 100 mL 
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— AFFAIRES 

La délicate restructuration des banques nippones 


Mena 


TOKYO 

de notre correspondant 

L f financier japonais 
tr *£i erse _ u n hiver rude. Le 
.gonflement de la bulle 

oc la Bourse puis baisse de« 
pnx ronciers, s’est tnuhSrSTS 
dégradation des profits des banai^ 
S h ?- 6 du risque de crédrfla 

ta baisse des pnx fonciers s’accentue. 

système financier pourrai 
ctresÊvèrement ébranlé. H nTsanbfe 
«pendant pas que se profile à nS 
zon un sinistre d'une ampleur telle 
qu il ne puisse être encaissé : k gantf 
actuelle de l’économie réelle et les 
m&anismes traditionnels de solida- 

groupes pouvant 
contribuer à atténuer le choc. 

Si un écroulement de banques au 
«h|t-parade» mondial, 
trustant les dix premières nl««>c 
parait improbable, une restructura- 
tion en profondeur n’en est pas 
moins en cours. Opération de net- 
toyage, plus exactement, par l’élimi- 
nation des excès spéculatifs de ces 
dernières années : ta sélection «nato- . 
relie» qui s’annonce sera doulou- 
reuse et se fera particulièrement sen- 
tir à ta base du système bancaire 
(crédits mutuels et autres) et & sa 
périphérie : ce que Ton nomme les 
«non-banques», c’est-à-dire les orga- 
nismes qui sans drainer l’épargne 
pratiquent néanmoins des prêts. 

. Dans les meilleurs des cas, on 
assistera à des fusions (processus déjà 
amorcé par le mariagi; des harin nwc 
Mitsui et Taiyo Kobe, en avril 1990, 
et cette année de Kyowa et Sartama) 
qui devraient concerner surtout des 
banques régionales et des caisses de 
crédit mais peut-être aussi de 
grandes institutions (la revue japo- 
naise Economat mentionnait par 
exemple U Banque de Totyo f la 
Tokai ou Darwa panai les institu- 
tions en quête de partenaires) . . 


ce par la crise du foncier, le système financier japonais devrait éviter la débâcle 
grâce à la bonne santé de l’économie et aux mécanismes de solidarité 


de catégories 

Le cas des banques et «lui des 
«non-banques» doit être dissocié, 
bien qu’il existe des liens très étroits 
«lire Je cœur du système bancaire et 
sa périphérie. Le système bancaire 
nippon lui-même est complexe en 
raison d’une mnftiplrcation de caté- 
gories. Au sommet de la pyramide, 
on trouve les douze dty banks, le 
plus important pôle, du réseau, qui 
conjuguent les activités de banques 
de dépôts et de banques d’affaires, 
puis les trust banks, qui ont des acti- 
vités de banques universelles avec 
une prédominance dans la gestion de 
fonds de placement et dont les prin- 
cipales sont aux mains des ex-conglo- 
mérats (zaibatsu) et enfin les long 
crédit banks, spécialisées dans le .cré- 
dits à long terme. En dessous, vien- 
ne® les diverses banques, régionales, 
dont certaines sont d’anciennes ban- 
ques mutuelles, les caisses etassooar 
tions de crédit et les coopératives. 
Parmi ces dernières, certaines ont 
une étonnante capacité a drainer 
l’épargne ; le montant total de dépôts 
de la Coopérative des agriculteurs 
dépasse cdui.de ta Dai .Ichi Kangyo, 
la première dty bank nippane. 


Signe du malaise des hpwfpj p g mp- 
pones : les résultats des plus impor- 
tantes d’entre elles (dty banks, trust 
banks, et banques régionales) ont 
baissé de 30 %, et ceux des banques 
decrédit à long terme de 20 %TPhis 
profondément, efles sont confrontées 
a une montée évidente du risque de 
crédit. Le nombre des faillites, leur 
montant et les tendances à ta baisse 
du marché immobilier -renfor cen t ce 
risque : lés prêts bancaires à l’immo- 
bilier S’élèvent à quelque 53 000 mü- 
Uards de yens (2000 milliards de 
uancs) et représentent 10 % du total 
des encours. Mais comme les ban- 
ques ont aussi prêté 71 534 milliards 
(te yens aux «non-banques», qui ont 
reporté ces prêts sur runmobuier. Le 
système bancaire dans son ensemble 
aurait 30 % de ses encours accordés 
a des «secteurs à risques» et 23 % 
garantis sur des terrains. 

Précarité 

des «non-banques» 

A cette exposition excessive des 
banques s’ajoutent deux facteurs qui 
assombrissent 1e tableau. En premier 
lieu, un resserrement de la politique 
de crédft ponzsnzvfe dépota phisfeius 
mois par la Banque du Japon qui, 
conjuguée à ta libéralisation des 
dépôts, augmente le coût des res- 
sources des banques. Joue aussi, en 
second lieu, un ralentissement de la 
croissance des actifs afin de satisfaire 
aux contraintes dû ratio de solvabi- 
lité (c’est-à-dire le rapport fonds pro- 
pres/engagements) exigées par la 
Banque des règlements internatio- 
naux. Les banques nippones doivent 
relever ce ratio jusqu’à 8 % : en d’au- 
tres termes pour 100 yens prêtés, il 
faut avoir 8 yens en reserve. 

' Une bonne partie dé ces réserves 
étant constituée par des bhu-values 
escomptées de leur portefeuille bour- 
sier, mais ces profits s’étant évanouis 
à ta suite de ta chute des cours, le 
ratio de solvabilité s’est contracté. 
ABms qu'en fin d'année seules trois 
city banla avaient un ratio de solva- 
bilité supérieur à 8 %, ta remontée de 
ta Bouse a cependant donné une 
bouffée d*axygène dire dty banks : 
depuis le milieu de février, toutes les 
douze respectent le ratio de solvabi- 
lité exigé par h BRI 
Certaines banques régionales ont 
en revanche com mencé a demander 
à leurs clients des balances compen- 
satoires sur les prêts accordés. La 
long crédit bank, Nippon Crédit, 
vient,' pour sa port, de décider de 
vendre une partie de son portefeuille 
afin de bouder Tannée fiscale 1990 
Qe 31 mais) avec le taux de solvabi- 
lité requis (fl n’est actuellement, dans 
son bas, que de 6,2 %). 

Si l'alarmisme ne semble pas de 
mise pour les banques, ta situation 
dés «nonàtanques» est beaucoup 
plus précaire. Sociétés de leasing, de 
prêt au consommateur et autres, ces 
«non-banques» sont légion : quelque 
38000. Fàcfleà créer (ri suffit d’une 
déclaration à la préfecture), sous le 
contrôle tache du ministère du com- 
m erce i nternational et de r industrie . 
(MITD, ces organismes de crédit ont 
proliféré au cours de la période d'ar- 
gent facile qui a suivi là accords du 
Plaza en 1985. Les prêts consentis 



par les «non-banques» s’élevaient à 
69 000 milliar ds de yens en 1990. 

Ne pouvant drainer l’épargne 
etle-mêmes, les «non-banques» se 
financent auprès des banques 
(95,9 % de leurs fonds en provien- 
nent). Elles ne peuvent donc pas agir 
sur le même terrain que les banques 
et doivent trouver des clients qui, 
pour diverses raisons, acceptent de 
payer un intérêt un peu plus élevé : 
c’est le cas des spéculateurs fonciers. 

Selon une enquête du ministère 
des finances, sur les deux cents plus 
importantes «non-banques» (dont 
les activités représentent 70 % du 
total du secteur), 42 % des prêts 
qu'elles ont consentis étaient destinés 
à T immobilier (36 % pour Les promo- 
teurs et 5 % pour les constructeurs). 
Entre mars 1989 et mars 1990, elles 
ont augmenté ces prêts de 47,6 % 
(dans le cas des banques + 12 %). 
Plus de 60 9fa de ces prêts ont pour 
garantie des biens fonciers (25 % 
dans le cas des banques). 

Selon la même enquête, en sep- 
tembre dernier, les deux cents prin- 
cipales «non-banques» avaient prêté 


au total 58 000 milliards de yens 
dont 22 000 milliards directement à 
des promoteurs et constructeurs 
immobiliers (en fait davantage car 
elles se prêtent aussi entre elles : 
14 % du total de leur prêts). Sur un 
total de 69 000 milliards de yens 
prêtés par l'ensemble des «non-ban- 
ques», 72 % n’avaient pas encore été 
remboursés. 

Dans bien des cas, ces organismes 
ont servi de relais aux banques pour 
financer des clients donnant moins 
de garanties. Elles ont aussi continué 
à financer les investisseurs torequ’en 
1989 les banques ont été contraintes 
par les autorités à limiter leurs prêts 
à un plafond inférieur de 30 % du 
niveau atteint Tannée précédente. 
Enfin, aiguillonnées par ta concur- 
rence, les «non-banques» prêtaient 
aussi au-dessus (de 20 % à 30 %) de 
la valeur de l’actif. Les sociétés 
immobilières confrontées à un mar- 
ché qui s’est considérablement réduit 
(les acheteurs potentiels anticipant 
une baisse) sont prises au collet : 
elles n’ont pas assez de liquidités et 
doivent se refinancer à des taux d'in- 


La leçon d’épargne populaire du Québec 

Deux Québécois sur trois détiennent un compte 
dans l’une des I 340 caisses dü Mouvement coopératif Desjardins 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 

A U cœur de presque tous les 
villages du Québec trônent 
deux institutions : 1 [Eglise 
et ta caisse populaire du 
Mouvement cooperatit 
Desjardins. La seconde «a 
impeu la tille de P remiè "^^ 

bizarre que cd< pute 

«caisses pop», comme on tes appelle 
îSnérnMt, ont, àleure tout 

débiu, souvent été hftgg tetoffe 

sous-sol te esta» 

tion du clergé <* thoh ïïf’ 

j^AÏÏSSffSAÏ 
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dans b province et au huitième rang 
au niveau canadien., 

Les 1 340 caisses populaires du' 
Québec, regroupées en onze fédéra- 
tions régionales (sans compter les 
fédérations' de T Ontario, du Mani- 
toba et de TAcadfe, «membres auxi- 
liaires» de la Confédération, et leors 
155 caisses), ne se contentent pas 
d’être de simples succursales ban- 
caires. Elles proposent des contrats 
d’assurances depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale: Elles 
offrent, par l'intermédiaire des 
filiales du Mouvement Desgardïns, 
des services de «fiducie» depuis 
1963 et Sont même du courtage en 
valeurs mobilières depuis 1988. 

Revanche 


Le Mouvement Deâârôinsaa pas 
attendu qne sonne à Ottawa rheure 
officielle du dédoisonnenumt des 
institutions financières - actuelle- 
ment en cours,- prenant' ainsi tmc 
bonne longueur d avance sut ses 
concurrents, en ver» d une liberté 
que hii permet une charte accordée 


par les autorités québécoises mus 
refusée dès l'origine par le gouverne- 
ment fédéral canadien. 

Belle revanche posthume pour le 
fondateur du Mouvement, Alphonse 
Desjardins, dont les idées n’avaient 
pas été prises au sérieux à Ottawa, à 
ta toute fin du dix-neuvième siècle. 
Révolté de voir ses pans, les «Cana- 
diens français», vivre dons des 
conditions économiques catastrophi- 
ques, tomber sons ta coupe des usu- 
riers ou choisir de tenter leur chance 
d«n« les tomes de Test des Etats- 
Unis, ce modeste sténographe animé 
de grands idéaux rêvait de trouver 
un moyen pour «soulager les pauvres 
des excès du capitalisme». 

Au fil d’rme correspondance suivie 
avec les pionniers européens du 
mouvement coopératif, il s’enthou- 
stasmepour cette nouvefle formule et 
peaufine sa vision d*une «coopérative 
d’épargne et de crédit» à ta québé- 
coise, qui mettrait «le capital au ser- 
vice des gens et non l'inverse, comme 
le font Tes banques», toutes anglo- 
phones à Tépoque. Il Suit, répétait-il, 
une institution qui agonie l 'argent 
dans les campagnes», où vivaient ta 


majorité des francophones, serve de 
« levier au développement du Qué- 
bec » et contribue a garantir la ir^J/r- 
vivance d'un peuple menacé d'assimi- 
lation ». g Le coup de génie 
d" Alphonse Desjardins a été d'obtenir 
l'appui du clergé québécois, s'assurant 
ainsi la confiance des francophones, 
d'autant plus indispensable que les 
capitaux de départ manquaient cruel- 
lement», estime factuel président de 
ta Confédération, Gande Bétand. 

La première caisse populaire ouvre 
ses portes en 1901 à Levis, dans la 
banlieue de Québec. Depuis, les 
règles de base sont restées les 
memes : chaque détenteur de compte 
a droit à une part sociale et à une 
voix à rassemblée générale annuelle, 
organe décisionnel suprême qui élit 
les administrateurs bénévoles de 
F institution. Les caisses, associations 
de personnes et non de capitaux, 
sont donc ta propriété de leurs usa- 


térêt élevés. Comme aux dominos, ta 
faillite d’un promoteur se répercute 
sur la «non-banque» qui Ta financé 
puis sur ta banque qui est derrière. 

La crise est là. Peut-elle se trans- 
former en débâcle? Vraisemblable- 
ment non. U est dair qu’une période 
s’achève : celle de l'argent facile qui 
a servi à alimenter fa spéculation 
boursière et immobilière Dans Phv- 
pothèse d’une poursuite de ta baisse 
des prix fonciers d’ampleur modérée 
(de 20 % à 30 %), hypothèse généra- 
lement retenue, l'atterrissage devrait 
s’opérer sans trop «te casse. 

Selon une étude de la banque Mit- 
subishi. une chute de 50 % des prix 
des terrains se traduirait par 
10 000 milliards de yens de dettes 
non remboursées. Le coup serait 
sévère. Mais s’il est moindre, il 
devrait pouvoir être encaissé : en 
1985, le montant des faillîtes 
entraînées par l’appréciation du yen 
s’est chiffré à 4 000 milliards d’im- 
payés. L'ardoise a été effacée. On 
peut penser que le système de soli- 
darité japonais permettrait de cir- 
conscrire une nouvelle fois 2e sinistre 
D n’en reste pas moins qu’une frange 
de l’économie nationale (sociétés 
immobilières, entreprises trop expo- 
sées, crédits mutuels), gonflée artifi- 
ciellement par ta spéculation, va 
sombrer dans les mois qui viennent. 

Réforme 
en préparation 

Dans le cas des «non-banques», 
on s'attend à des faillites à ta suite 
notamment de dépôts de bilan de 
promoteurs immobiliers : un cin- 
quantaine seraient menacées, selon 
des estimations de Tokyo Shoko 
Research. Par un jeu d’enchaînement 
des garanties, les constructeurs peu- 
vent aussi être touchés, comme le 
mordre ta récente faillite du promo- 
teur immobilier Natalomi (300 mil- 
liards de yens de dettes), dont un 
tiers du capital était garanti par le 
constructeur Tobishima. 

Eh ce qui concerne les banques, tes 
plus fragiles ou les plus petites auront 
des jouis difficiles : certaines ris- 
quent de ne pas survivre et sont des- 
tinées à fusionner ou à être absor- 
bées. En général, les banques ont 
néanmoins comme garantie des 
actifs d’une valeur supérieure aux 
prêts consentis. Les plus grandes ont 
certes les reins solides, mais elles ris- 
quent d’être touchées par ricochet 
par les «non-banques» qu’elles ont 
dans leur mouvance. Comme d’ail- 
leurs les grandes maisons de titres 
dont les filiales «non-banques» sont 
en d i fficu lté : Nom ara avec Nomma 
Finances ou Sanyo avec Sanyo 
Finances. Y aura-t-il une escalade, et 
la «règle» tadte selon laquelle une 
banque nippone ne doit pas faire 
faillite afin que l’épargne soit proté- 
gée sera-t-elle respectée quoi qn’il 
arrive? 

Les bananes étrangères paraissent 
exposées à quelques déconvenues. 
Ayant une pan réduite du marché 


(au total 4 %), elles héritent souvent 
de ce que ne veulent pas les banques 
nationales : aussi ant-dles considéra- 
blement augmenté leurs prêts aux 
«non-banques» qui se heurtaient au 


refus des banques nippones, sou- 
mises aux pressions des autorités. 
Selon l’enquête du ministère des 
finances, en septembre dernier, les 
banques étrangères avaient prêté 
6 300 milliards de yens aux «non- 
banques». Leur capacité bénéficiaire 
étant pï»s réduite, la proportion des 
prêts aux «non-banques» est plus 
élevée. Récemment, la Banque du 
Japon a «suggéré» aux banques 
étrangères de surveiller de près leur 
risque crédit 

Le paysage financier nippon est 
appelé à changer sous la double pres- 
sion des événements et de ta volonté 
des autorités. Le ministère des 
finances prépare en effet une 
réforme qui entrera en vigueur en 
1993, visant à homogénéiser le sys- 
tème bancaire en permettant & toutes 
les catégories d'institutions d’agir 
dans des domaines qui leur étaient 
auparavant interdits : les banques 
ordinaires pourront, par exemple, 
émettre des obligations. Un autre 
objectif est de consolider le système 
en favorisant les fusions entre, 
notamment, une city bank et une 
loag crédit bank. 

Plus profondément, c’est ta prati- 
que même des banquiers nippons qui 
est appelée à charmer. Les scandales 
comme celui de la banque Sumi- 
tomo, qui témoigne d’une soif effré- 
née de profit, ne sont pas seulement 
à mettre au compte d’individus (en 
l’occurrence son ex-président 
M. Isoda). Toutes les banques ont agi 
de même, et aujourd’hui toutes ont 
leurs «casseroles». 

Pendant des années, les banques 
japonaises ont été habituées à un 
marché tranquille. L’épargne se diri- 
geait naturellement vers elfes et le 
financement bancaire prédominait, 
les entreprises disposant alors de peu 
de fonds propres. La baisse des taux 
d’intérêt exigée du Japon par 
Washington, à ta suite de l'accord du 
Plaza en 198S (afin que les investis- 
seurs nippons financent 30 % du 
défiât budgétaire américain), conju- 
guée à la dérégutation, ont troublé 
cet ordre: les industriels se sont 
davantage tournés vers les marchés 
financiers pour lever des fonds à 
meilleur coût. 

Victimes de ce désendettement 
bancaire des entreprises, les banques 
ont dû chercher de nouveaux clients 
(PME et «non-banques») et eQes mit 
contribué ainsi à alimenter ta spécu- 
lation. L'abondance des liquidités a, 
en outre, conduit les banquiers nip- 
pons à raisonner comme des indus- 
triels en termes de put de marché, 
de concurrence excessive et de profit 
(en cassant les marges). A l'étranger 
egalement, ils ont poursuivi une pra- 
tique à risque. 

Aujourd’hui, 1a fête est finie et 
L'heure est au repli (réduction des 
activités internationales : une timi- 
dité qui posera peut-être des pro- 
blèmes lors des syndicalisations à 
venir), à ta prudence (sélectivité dans 
les risques) et à la consolidation 
sinon, pour certaines, au sauvetage 
de ce qui peut l'être. L’ajustement 
forcé, et piloté jusqu’à un certain 
point par tes autorités financières qui 
chevauche (a vague, ne se fera pas 
sans douleur. 

PHILIPPE PONS 


M.S. 

HEC 


MARTINE JACOT 
Use ta suite page 31 

U) Un dollar canadien vaut environ 
4,4 francs. 


MASTÈRE SPECIALISE HEC 

COMMUNICATION 

La communication globale 
En un an, une formation d'ex- 
cellence pour concevoir, gérer 
et animer, au profit des entre- 
prises, des programmes de com- 
munication dans leur dimension 
stratégique et opérationnelle. 


Candidatures : Diplômés de Grandes Ecoles, 

DEA, DESS ou équivalent 

Clôture des inscriptions : Le 27 avril 1991. 

Renseignements et inscriptions 
M.S. HEC 

COMMUNICATION 
78 351 JOUY-EN-JOSAS CEDEX 
Tél. (1)39 67 70 00 
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Francfort, une place financière incontournable 


Pour les sociétés françaises, une cotation à une Bourse allemande apparaît 
de plus en plus comme un tremplin idéal pour financer une expansion vers I Est 


FHANCFOBT 

correspondance 

P OUR Jurgen Reinmitz, 
membre du directoire de 
la Kommerzbank, l'Alle- 
magne de l'Est ne saurait 
être une chasse gardée 
des sociétés ouest-allemandes : « Il 
faut que les entreprises françaises 
soient plus agressives. » Un moyen 
idéal, selon lui, pour une entreprise 
étrangère de soutenir ses activités 
en Allemagne tout en diminuant 
ses coûts de financement sur le 
marché domestique et l’euromar- 
ché, c’est en effet de procéder à 
une introduction à une Bourse 
locale. Elle permet à l'entreprise de 
faire connaître ses objectifs de 
développement et donc d’amélio- 
rer considérablement sa notoriété 
auprès des investisseurs, notam- 
ment institutionnels. Tout en 
diversifiant le choix des outils de 
financement : placement interna- 
tional ou réservé à l’Allemagne 
d’actions, ABSA, OBSA, obliga- 
tions. 

L’autre avantage, c’est d’avoir 
accès à de nouveaux partenaires 
financiers. L'une des caractéristi- 
ques du marché allemand, plus 
proche en cela du marché belge 
que du marché français, réside 
dans l'importance des investisseurs 
privés. Les commissions d'achat et 
de vente sont réduites pour les par- 
ticuliers ; elles représentent pour 
un investissement de 50 000 francs 
1,3 Çô sur le marché domestique 
allemand. Par ailleurs, la non-taxa- 
tion des plus-values en capital réa- 
lisées après une détention au 
moins égale à six mois est un fac- 
teur important de stabilité. Elle 
permet aux entreprises d’allonger 
la durée de détention moyenne des 
titres et de maximiser les chances 
que les petits actionnaires souscri- 
ront à toutes les augmentations de 
capital 

Malgré ces avantages et l'impor- 
tance de l’Allemagne en tant que 

E rentier partenaire commercial de 
l France, peu nombreuses sont les 
entreprises .françaises qui se sont 
décidées à franchir le pas (voir 
tableau). « Plusieurs raisons expli- 
quent cette présence française 


plutôt faible», précise Xavier 
d'Aligny, directeur de la succursale 
de la Deutsche Bank & Paris, res- 
ponsable des activités de Corpo- 
rate Finance pour les sociétés fran- 
çaises. La méfiance des 
investisseurs allemands à l'égard 
des entreprises françaises, tant que 
le franc était faible vis-à-vis du 
deuischemark, a longtemps joué un 
rôle considérable. Sans parier de la 
pénible période des nationalisa- 
tions au début des années 80 qui 
n'a rien fait pour améliorer l'image 
de marque des Français en Alle- 
magne! 

Mais, depuis cinq ans, la situa- 
tion a bien changé, poursuit Xavier 
d’Aligny, et (es entreprises fran- 
çaises jouissent à nouveau d’une 
«cote d’amour» en Allemagne. 
D’où les trois introductions coup 
sur coup réalisées par la Deutsche 
Bank en 1987, dont celles de la 
CGE et de la Compagnie Saint-Go- 
bain : malgré la crise du Golfe, 
l’actionnariat de cette dernière 
s’est considérablement accrue en 
Allemagne entre janvier et octobre 
1990, passant de 8.4 millions d’ac- 
tions détenues au début de l’année 
à 2,2 millions en octobre. 

Efforts 

de modernisation 

Une performance d'autant plus 
remarquable que, selon la brochure 
de la Koramerzbank, Rund um die 
Bôrse, 1990, l’invasion du Koweït 
par l'Irak a non seulement entraîné 
une stagnation du cours des 
actions - à partir d’août 1 990. - 
mais elle s’est également traduite 
par une diminution du volume des 
échanges et des émissions réalisées 
sur la place allemande. .< Sans la 
crise du Golfe, un nombre beaucoup 
plus important d'opérations directes 
et indirectes de placement interna- 
tional d'actions françaises auraient 
eu lieu », selon Xavier d'Aligny. 
Ces opérations, la plupart du 
temps réalisées par un consortium 
de banques, se sont développées à 
un rythme soutenu depuis deux 
ans : il y en a eu treize jusqu'en 
juillet, la plupart concernant des 
sociétés françaises qui, malgré leur 
taille ou leur notoriété, ne sont pas 


cotées au marché officiel en Alle- 
magne. Au total, vingt-huit socié- 
tés françaises sont cotées sur le 
marché libre (freiverhehr) ou mar- 
ché par téléphone regroupant 
la plupart des sociétés étrangères 
contre dix sur le marché officiel 
[amüicher Handel ) et aucune sur le 
marché réglementé {geregelter 
Maria) qui s’apparente an second 
marché français, avec des règles 
d’admission moins sévères que 
pour la cote officielle. 

* Une introduction en Bourse ne 
s'impose pas dans tous les cas pour 
une société française», précise 
François de Belzunce, fondé de 
pouvoir & la Komraerzbank, à 
Francfort. La taille de l’actionna- 
riat, la notoriété et l’activité en 
Allemagne sont des critères déter- 
minants devant être discutés cas 
par cas. Une société comme Rémy 
et Associés, dont la Kommerzbank 
a assuré l'introduction au marché 
officiel de Francfort avant même 
que la société soit cotée i Paris, 
fait exception. Les problèmes juri- 
diques rencontrés par cette société 
au moment de la succession ainsi 
qu'une activité importante en Alle- 
magne - le premier marché euro- 
péen pour le groupe - par {'inter- 
médiaire de sa filiale de 
distribution Euromarken expli- 
quent la démanche de Rémy. 


Les trois grandes banques alle- 
mandes s’accordent toutefois pour 
reconnaître que s’il doit y avoir 
une introduction en Bourse, il vaut 
mieux que ce soit au marché offi- 
ciel et de préférence à Francfort. 
Longtemps ta xée s 
les huit Bourses allemandes (1) ont 
mis les bouchées doubles depuis 


l’impôt & la source a été supprimé 
en 1989, après la fuite spectacu- 
laire des capitaux allemands au 
Luxembourg. La même année, la 
loi sur les Bourses a été modifiée 
par le Parlement, ce qui a permis 
an marché à terme (Deutsche Ter- 
min Bôrse, DTB) - inconnu aupa- 
ravant - d’être opérationnel à 
Francfort en 1990. Enfin, la sup- 
pression de l’impôt sur les transac- 
tions boursières est entrée eh 
vigueur le 1" janvier, ce qni ren- 
force encore l’attractivité de r Alle- 
magne. 

Par ailleurs, la Libéralisation 
du marché des financements en 
deutschemarks pour les émetteurs 
étrangers s’est poursuivie. Le sys- - 
time Ibis (Interbanken Informa- 
tions System) a été mis en route. 
Le système de trading automatisé 
en dehors des horaires de Bourse 
est désormais possible. A terme, le 
système bancaire Ibis devrait être 


Les groupes français cotés au marché de Francfort 


Société 


Compagnie Saint-Gobain 

Compagnie des machinas BuB .... 

Alcatel Alsthom (CGE) 

DMC (DoBfus Mieg et Ge) 

Bf Aquitaine 

Lafarçje Coppée ... 

Pemod-flfcard 

Remy et Associés 

Sanofï 

Thomson CSF 


Date 

d'introduction 


Banque ayant 
procédé à 
('introduction 

Deutsche Bank 
Drasdner Bank 
Deutsche Bank 
Deutsche Bank 
Deutsche Bank 
Deutsche Bank 
Deotsche Bank 
Commerzbank 
Deutsche Bank 
Oresdner Bank 


A ce total, il faurrajauter trois sociétés françaises introduites par ia 
Deutsche Bank au marché official de Francfort : Paribas en 1959. Pechi- 
ney en 1 960 .et .Compagnie .de Suez en 1970. ainsi que la compagnie 
Thomson- Brandt Introduit b par la Commerabanlt an 1976. qui ont toutes 
été retirées de la cote après les nationalisations de 1 982. 

Sources : banques aftemandes 


Le pari du second marché 

Spécialisée dans les modems miniaturisés. Corn 1, 
PMI girondine, va entrer en Bourse à Paris et à Stuttgart 


intégré avec les systèmes de cour- 
tiers Maris et Midas. La centrale 
de données boursières allemandes 
(Deutsche Wertpapier Datenzen- 
trale) a également mis en place un 
système informatisé de chemine- 
ment des ordres (Boss Order Leit- 
system) qui devrait devenir opéra- 
tionnel au printemps 199L 

Tons ces efforts de modernisa- 
tion fort onéreux visent à faire de 
l’Allemange une place financière 
majeure en Europe et dans le 
monde dans là perspective du 
grand marché européen de J 933. 
Après tout, plus du cinquième des 
réserves monétaires d éte n ue s dans 
le monde le sont en deutschemarks 
et malgré les incertitudes provo- 
quées par la réunification alle- 
mande, le volume des investisse- 
ments étrangers réalisés en 
deutschemarks continue de croître. 

Discussions 
sur «l’eurocotatlon» 

La rivalité entre Paris et Franc- 
fort au coude à coude pour la 
deuxième place en Europe derrière 
Londres est révélatrice à cet égard. 
Une récente étude réalisée par 
F Institut de recherches de P univer- 
sité de Francfort laisse toutefois 
assez peu d’espoir aux deux chal- 
lengers, ce qui provoque un débat 
virulent eu Allemagne. Même si, 
en novembre, le DTB a récupéré 
les contrats sur les emprunts fédé- 
raux allemands d e st in és aux inves- 
tisseurs institutionnels qui assu- 
raient jusqu’ à pré sent 50 % de 
['activité du LUFFE (London Inter- 
national Financial Futures 
Exchange), le marché à terme bri- 
tannique, Londres devrait rester 
pendant encore de nombreuses 
années le leader incontesté eu 
Europe. La rivalité entre les huit 
Bourses régionales allemandes 
affaiblit en effet la place de Franc- 
fort (2). C’est particulièrement vrai 
dans le cas des sociétés françaises 
dont la plupart sont cotées sur le 
marché libre de Municlr ou -de 
Stuttgart sans avoir âs-prétlable 
donné leur assentiment. Une situa- 
tion « extrêmement dommagea- 
ble », selon les trois grandes ban- 
ques, que l’on ne peut pas accusée. 


PORTRAIT 


dans ce cas précis, de vouloir 

monopoliser les .profits daw J* 

mesure où «ne tntr oduct ioo « 
Bourse n’est pas “^fjeréecwnme 
one opération «rentaWea, ijjdrf* 
férence des placements d'actsoos 
pour lesquels, .1 «K TO *e r^e 

est plus grand. &>. 
dans le cas des droits d'adrausiOH 
en Bourse, les entreposes ^ ra n- 
eères jouissent (Tuo tarif prtSrts- 
SeJ auprès des banques dans te cas 
d’une introduction en Bourse 
auquel se rajoutent des frais fixes 
pour le montage du dossier, run - 
pression et la publication du pros- 
pectus obligatoirement en alle- 
mand. 

Celles-ci s’accordent é galem cas 
pour estimer que les discussions 
actuelles sur «l’eurocotalioa* - 
cotation automatique ou sur 
demande sur les differentes places 
européennes - ne préjugent es 
aucune façon de Favantage concur- 
rentiel offert par une cotation sur 
plusieurs places en termes de noto- 
riété et de coût de financement. 


dre leurs complexes rô-à-wi de 
l’Allemagne et venir en plus grand 
nombre à Francfort», seton JÛrgra 
Reinmitz. Car U est vratsembraMe 
que Fiatégration progressive des 
marrfwk européens profitera avant 
tout aux deux cents à trois cents 
actions et titres obligataires <TEM 
dits «standards» qui auront j* 
internationaliser leur marché et 
leur communication avant les 
autres, précise-t-iL 

Ch. H0L28AUER-MADÛ0M 


(1) Les hait Bourses a Uc mdta sont 
situées à Berlin. Brême. UubWL 
Hanovre. Munich, Stuttgart. Dtaddon 
et Francfort, ces deux ôet aÜMM reprtae** 
leur environ 80 1b de Rétivité totale. 

(2) En 1989, 66% de H a as— M i dre 
volumes échangés sar tes BoaramaBe-, 
mondes ont été effeetnf* A Francfort, soit 
2 179 adliants de dretahenrert* dont 
743 fuilKards en serions et I 436 mB-- 
iânfs en obüaztkss. A litre de cflrëpaaé. 
son, te total «.méprendre échangea pore 
Londres a. atteint peôdsot la mime 
période 4 427 mtHurds de derëiche- 
raarks, et criât de ffes. en *e cooptant 
que le marché ofSdd.1 176 mâKards de 
deutschemarks. ■ 


BORDEAUX 

de notre correspondante 

L E 12 mars prochain, Com 1, 
une PMI girondine spéciali- 
sée dans la conception de 
modems miniaturisés, sera 
introduite simultanément au 
second marché français et au Frei- 
verkehr de la Bourse de Stuttgart 
Soixante mille actions représentant 
10 % du capital seront proposées 
sous une procédure de mise en 
vente à un prix plancher de 105 
francs. Com 1 a été créée en juillet 
1987 par un ingénieur des télécom- 


munications, Jacques Saubade, et un 
ingénieur électronicien, Michel 
PetiL Auxitex, institut de participa- 
tion du Grand Sud-Ouest, puis 
France Télécom, via sa filiale Inno- 
vacom, ont pris chacun 15 % du 
capital. En 1987, Jacques Saubade 
et Michel Petit ont eu l’idée origi- 
nale d’aller à contre-courant de la 
tendance dominante qui prévoyait 
un avenir très limité pour les 
modems. Ces boîtiers sont utilisés à 
la communication entre ordinateurs 
et télécopieurs. 

Le modem permet à un ordina- 
teur qui travaille en numérique de 


MASTERE SPECIALISE HEC 


IhecH intelligence 

gbHgr MARKETING 

sÊÆBfÿ/-. ' Pour des scientifiques, la double compé- 

terne ou croisement de la technique 
et du marché 

• En un an, une formation d'excellence 
pour mettre le mariceting au service de la 
décision stratégique par l'application de 
méthodes d’analyse quantitative et quai ïtaü - 
ve, par la modélisation et la simulation. 

Candidatures : Diplômés de Grandes Ecoles, DEA, DESS, 
agronomes, médecins, pharmaciens, vétérinaires... 

Clôture des inscriptions : Le 27 avril 1991. 

Renseignements et inscriptions 
M.S. HEC 

intelligence MARKETING 
78 351 JOUY-EN-JOSAS CEDEX 

Tél- ( 1 ) 39 67 70 00 

a 

CHAMBRE 0E COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 


communiquer avec un autre ordina- 
teur grâce à une ligne téléphonique 
qui fonctionne, elle, par impulsions 
électriques analogiques. Com 1 a 
entrepris de miniaturiser les 
modems et d'en améliorer les per- 
formances. La société commercialise 
53 % de ses produits sous son nom 
et fournit 41 % de sa production à 
de grands constructeurs. Parmi ses 
principaux clients figurent Toshiba, 
IBM, TRT et Lan data Sistemas. 

Doublement annuel 
du chiffre d’affaires 

Com 1 estime avoir représenté 
25 % du marché français des 
modems en 1990, ce qui représente 
30 000 unités. La société a, par ail- 
leurs, créé en avril 1990 une filiale à 
51 % aux Etats-Unis, Com 1 Data 
Corp M qni est en fait un bureau de 
vente exclusif. Le chiffre d'affaires 
de Com 1 a pratiquement doublé 
chaque année depuis sa création : 
11,8 millions de francs en 
1987-1988, 22,6 millions de francs 
en 1988-1989, 41 millions de francs 
en 1989-1990 et 85 millions de 
francs en 1990-1991. Le bénéfice 
net est, parallèlement, passé de 
0,56 million de francs à 2,3 minions 
puis 3,3 millions et enfin 7 millions 
de francs. 

Ces résultats optimistes ne mas- 
quent cependant pas la petite taille 
de la société : Com 1 est en fait un 
bureau d'études et de mariceting qui 
emploie trente-cinq personnes. Dans 
ces conditions, une introduction en 
Bourse ne constitue-t-elle pas un 
pari risqué ? * Une société en forte 
croissance représente le gage de plus- 
values beaucoup plus attractives que 
des sociétés plus importantes mais 
arrivées à maturité sur leur marché, 
explique la société Lyon Finances et 
Industrie, qui a monté le dossier 
d’introduction en Bourse. Le mar- 
ché de Com J devrait croître de 25 % 
à 30 % par an jusqu’en 1995. Loin 
d’être un créneau périmé, les 
modems sont en fort développement 
en raison à la fois de l’usage de [dus 
en plus répandu des ordinateurs por- 
tables et de l'ouverture des marchés 
des pays de l'Est » 

GINETTE DEMATHA 


La sécurité en gants blancs 

PDG de SPS, Hervé Courfaigne ne craint qu 'une dose : faire mauvais genre 


J E ne commettrai pas 
d'exactions pour 
un polar. » Le 
patron de SPS, 
entreprise de sécu- 
rité du groupe ECCO, Hervé Cotir- 
taigne, n’a pas hi Rlot Gun le numéro 
2173 de ia collection «Série noire». 
Une façon de conjurer le sort? Bris- 
son, le personnage principal, est, tout 
comme lui, un ancien HEC, proche 
de b quarantaine, qui accepte, un peu 
par hasard, an poste à la direction 
générale dans une société de surveil- 
lance. Embauché par un président 
plutôt louche en quête de managers 
présentables, le malheureux Brisson 
se trouvera bientôt impliqué dans le 
meurtre d’un gréviste CGT, éliminé 
au fusil i pompe. 

Le monde de la sécurité sent le sou- 
fre. Directeur de clientèle chez le 
publicitaire FCA, Hervé Courtaigne, 
fils d’un ancien président du bien- 
pensant Centre français du patronat 
chrétien (CFPC), n’avait, en toute 
bonne logique, que très peu de 
chances d’y frayer. Mais les voies 
désertées facilitent les ascensions 
rapides. Et, à vingt-neuf ans, tes 
postes de direction générale se refu- 
sent rarement. Résultat : lorsqu ’en 
1981 le numéro deux tTECCO lui 
propose de prendre en main SPS, 
société de sécurité que le groupe lyon- 
nais vient de racheter au groupe Seco- 
riras, Hervé Courtaigne n’hésite pas : 
« La décision n’a pas été difficile à 
pendre.» 



éthique 

Hervé Courtaigne est, à dire vrai, 
un personnage étrange. Alors que 
toutes les professions de h sécurité se 
frottent les mains et font du chiffre 
sur la guerre du Golfe, fl est te seul à 
se désoler. «La psychose de l'attentat 
va donner de l'oxygène à toutes les 
petites battes qui, dans le secteur, font 
du n’importe quoi Pour satisfaire l’af 
fou dé demandes, eües seront obligées 
de ramasser le premia- type venu dans 
la rue et de lui coller un uniforme.» 
Le patron de SPS, lui, il 1e dame 
assez fort, ne mange pas de ce pam4à. 
Son arrivée â la tête de SPS, c'est 
vrai, s'est traduite immédiatement 


Courtahm 
joua volontiers 
les eM. Propre» 
d'une profession 
dont limage 


par une mise en place de sérieuses 
procédures de recrutement aupara- 
vant quasiment inexistantes. 

Hervé Courtaigne a décroché son 
premier job chez Procter £ Gamble. 
Ce passage chez 1e lessivier américain 
a visiblement laissé des traces. 
L'homme joue volontiers tes M. Pro- 
pre (Tune profe s si on dont l'image de 
marque est plutôt mauvaise. «Notre 
meilleur atout, c'est la fiabilité de mis 
services. Elle nous permettra de margi- 
' noliser toutes lés brebis galeuses du 
métier.» Un peu outrées, parfois cari- 
caturales, les envolées globalisantes de 
ce manager à rencontre de ses collè- 
gues de la sécurité lui ont, en tout cas. 
valu des démêlés houleux avec la 
FFOPS, la très tr&drttoaneUe Fédéra- 
tion française des organismes de pré- 
vention et de sécurité. 11 a donc fini 
par en claquer la porte et créer une 
instance concurre n t e. 

Hervé Courtaigne, lui, connaît la 
portée symbolique du lan g age ^ 
vertus nouvelles - en termes de mar- 
keting - du badigeonnage éthique. 
Les mots «vigiles» et «gardiennage» 


sont proscrits. SPS feit de la sécurité 

en gants blancs. Et s’est positionnée 
d’entrée sur ia dientèle «entreprises», 
en misant sur la haute et 

la prévention des risques industriels. 
Pas question d’accepter des missions 
de police, de survefller tes parkings ou 
de patrouiller dans les centres cotn- 
“Mcianx et tes zones HLM. 

Administrateur d’ECCO Sécurité, 
sous-holding du groupe ECCO doit 
SPS représente 75 % du chif&e (Taf- - 
raires, Hervé Courtaigne a multiplié 
cette année les opérations de crois- 
sance externe. Les frais de restructu- 
ration des sociétés acquises explique- 
raient la baisse notable des résultats 
curç&arès, en 1990, au niveau de la 
sous-holding (15 millions de francs 
“■“•30 millions de francs l’année 
précédente). Pas vraiment «high- 
tech », c’est l'activité transports de 

Ssgd'lîii *«*33*5 

ffECCO Sécurité) qui, cette année, a 
joué te rôle de vache à lait du groupe. 

omîtes recettes ont parfoisdu 
bon. Meme dans la sécurité. c ^ 
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L ’ARAIRE poarrah prêter 
a nre, tant le conflit qui 
oppose depuis maintenant 
a [l?Ji e Pédant fon- 
oetif fit??" ^Elm-Leblanc à son 
petit-fils Laurent Dreux-Leblanc 

EJ2 d, !r ics invra >semblables intri- 

5 nlnï!! soap °P eras à la 
«Dynasty» ou à )a 

« Chiteauvallon ». Un véritable 

maelstrSm où se mêlent relents de 

cupidité, grand déballage d’affaires 

privées, interventions d'entourages 

dont on a peine à percer les réelles 

2°ilx atl j BS 8Ur fond d’actions 
répétées devant les tribunaux et 
prises a témoin de la presse. 

du litige est la propriété 
de 220 000 actions soit 20 % du 
capital du dernier fabricant indé- 
pendant de chaudières murales 
depuis la reprise de Saunier Du val 
par je britannique Hepworth et de 
Ch affot eaux et Mauty par F italien 
Noviceli. Des actions qui ont été 
cédées à Laurent Dreux-Leblanc 
par son grand-père en mars 1988 
puis qui ont été récupérées, dix- 
huit mois plus tard, par ce dernier 
lorsque les relations entre les deux 
hommes, en désaccord sur leurs 
rôles respectifs dans l’entreprise, se 
sont brutalement détériorées. 

Donation 

classique 

Bien déterminé & faire valoir son 
point de vue, Laurent Dreux s’est 
entouré de conseillers en relations 
publiques et n’a eu de cesse, depuis 
l'été dernier, de plaider sa cause 
dans (es rédactions. Marcel 
Leblanc, pris de vitesse, a rétorqué 
sur le même terrain depuis le début 
de cette année et mène le combat 
sur le front de la presse avec l’aide 
d’une filiale du groupe publicitaire 
DDDB. Ce tapage médiatique a 
peu de chances d’influer sur la - 
décision de justice finale. 


Querelle de famille chez Elm-Leblanc 

grand-père indigne » et l'e enfant terrible » se disputent 220 000 actions du dernier fabricant 
indépendant de chaudières murales. Décision de la cour d'appel de Paris le 1 9 mars 


Dans dix jours, la cour d’appel 
de Parûy saisie par Laurent Dreux, 
doit infirmer on non le jugement 
rendu le 23 août dernier en sa 
défaveur. Le tribunal de grande 
instance de Paris avait en effet 
considéré que le transfert d’actions 
au profit de Laurent Dreux n’ayant 
pas pris la forme d’une donation 
classique, Marcel Leblanc avait le 
droit de reprendre les titres incri- 
minés.. Reste que le lobbying un 
peu maladroit des deux camps, qui 
s’accompagne d'anecdotes invéri- 
fiables sur les agissements de telle 
ou telle personnalité du clan 
adverse, n’incite guère â la séré- 
nité 

L’argument de cette histoire de 
succession est classique. Et les per- 
sonnages extraordinairement typés. 
Le premier à entrer en scène; Mar- 
cel Leblanc, qoi court gaillarde- 
ment sur ses ouatre-vingt-quatre 
ans et qui préside toujours l'entre- 
prise de chauife-eau fondée à 
Drancy avec son père Emile (le 
«E» (TÏÏrn-Leblanc), est un patron 
de choc. Il est fier de sa réussite : 
Elm-Leblanc, numéro deux du sec- 
teur en France, a réalisé l’an passé 
un chiffre d’affaires de 900 mil- 
lions de francs dont 40 % A l’ex- 
portation. 

Habitué à être obéi dans sa 
famille comme dans son entre- 
prise, colérique, volontiers pater- 
naliste et un brin autoritaire, Mar- 
cel Leblanc n’aime pas qu'on 
l'interrompe et signifie assez claire- 
ment leur congé à ses interlocu- 
teurs lorsqu’il estime avoir suffi- 
samment «communiqué». Laurent 
Dreux, gentil, poli, bien élevé, 
parie décisions stratégiques, joue la 
carte, du . manager moderne sans 
qu'on parvienne Â en apprécier la 
consistance réelle. 

Les seconds rôles sont également 
familiers. On trouve pêle-mêle un 
secrétaire général dont Fourni pré- 


La leçon d'épargne 
populaire dû Québec 


Suite de la page 29 

« Le Mouvement doit principale - . 
ment son succès à sa tris forte 
emprise dans les collectivités. Les 
valeurs véhiculées par son fondateur 
et ses successeurs - vertus de 
l’épargne, nationalisme québécois 
et solidarité - ont séduit les Hites 
rurales. Les caisses ont financé la 
construction d'églises , de routes et 
d'hôpitaux, bien avant que l’Etat ne 
prenne ces derniers travaux en 
charge », résume Jean-Guy Des- 
forges, professeur an centre de ges- 
tion des coopératives de F Ecole 
des hautes études commerciales de 
Montréal 

Tout au long de son histoire, te 
Mouvement Desjardins a su 
accompagner révolution des 
besoins de ses membres et les 
transformations de la société qué- 
bécoise, sans toutefois les précéder. 
Cantonnées dans les prêts agricoles 
(boudés par les banques) et hypo- 
thécaires jusque . dans les 
années 60, les caisses se sont pru- 
demment engagées dans le prêt a la 
consommation et ont attendu 
1981 année de grave récession an 
Canada, pour s’attaquer - avec on 
grand succès - au marché du crédit 
industriel et coramereiaL 

Sociétés 
de portefeuille 

Le Mouvement Degantins, qui a 
le premier ouvert dea guichets 
automatiques de dépôt et de retrait 
au Québec après l’informatisation 
rapide de ses services, a ^ wb^ 
ment pris son essor au début des 
années 80, au moment oû te fran- 
cophones québécois ont littérale- 
ment investi le monde des affaires. 


auparavant chasse gardée des 
anglophones. Ses actifs consolidés 
sont passés de 2 milliards de dol- 
lars en 1969 & 11,5 milliards en 
1979, avant d’atteindre le double 
en 1985. Les caisses avaient beau 
recuetilir 35 % de l'épargne des 
: Québécois (niveau maintenu 
actuellement), le Mouvement dans 
son ensemble manquait toutefois 
. de liquidités pour satisfaire les 
' demandes de prêts. 11 s’est donc 
doté en 1980 d’une caisse centrale, 
sorte de banquier des fédérations, 
habilité & émettre des obligations à 
l'étranger et à participer à des syn- 
dicats de prêts nationaux et inter- 
nationaux. Depuis peu, les caisses 
- peuvent d’antre part augmenter 
leur capital en émettant pour leurs 
. membres des parts permanentes, 
pim: chères que les parts sociales 
mais sans. droit de vote. 

S'estimant condamné & se déve- 
lopper, à l'étranger (2) en particu- 
lier» le Mouvement est allé beau- 
coup plus loin en obtenant en 1 989 
du gouvernement québécois le 
droit de créer des sociétés de porte- 
feuille,' qui chapeautent elles- 
mêmes des entreprises à capitata c- 
tions, dan* une foule de domaines 
’ (assurances, services financiers et 
fiduciaires, crédit industriel, cour- 
tage, traitement des cartes de cré- 
dit, location de véhicules, service 
de transports de fonds, etc.). «Le 
réseau coopératif, entièrement voué 
aux intérêts des Québécois, est 
limité -à la province et à quelques 
fédérations francophones cana- 
diennes. mais ses nouvelles entre- 
prises n’ont pas de frontières. Ce 
sont elles qui vont faire le saut à 
l’étranger, aux Etats-Unis en parti- 
culier», explique Claude Béland. 
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sence auprès de Marcel Leblanc 
inquiète, une figure de l’ombre, 
Robert Dreux, le père de Laurent, 
remercié par Marcel Leblanc pour 
des motifs non encore éclaircis, et 
qui. affirme son grand-père; aurait 
poussé Laurent Dreux à la rup- 
ture.. Les 1 300 salariés d’Elm-Le- 
bJanc, société cotée, jouent bien 
sûr les figurants et- attendent l'issue 

Les nouvelles entités créées sous 
sa houlette ont requis une 
restructuration complète du Mou- 
vement et ont. exigé du même coup 
plus de discipline de la part -des 
dusses et des fédérations. Ces der- 
nières, pourtant fort jalouses de 
leur autonomie, peuvent de moins 
en moins se permettre d’ignorer, 
comme autrefois, les décisions 
importantes prises par la Confédé- 
ration, après un long processus de 
consultation. «Pour qu’un mouve- 
ment coopératif puisse réussir à 
affronter les mastodontes de la 
finance, il doit y avoir unité de pen- 
sée et d’action. La stratégie ne doit 
pas être décentralisée, c’est l’action 
qui doit l’être », estime Claude 
Béland. Les caisses offrent toutes 
les mêmes produits mais les taux 
d’intérêt qu'elles pratiquent 
varient parfois d’un demi-point, 
lerur politique de prêt diffère, de 
même que leurs pratiques en 
matière de frais bancaires facturés 
aux usagers. 

Une plus grande 
solidarité 

Claude Béland se devait d’autant 
plus de demander aux fédérations 
une « plus grande solidarité » que le 
Mouvement, devenu, avec ses 
35 000 salariés, le plus gros 
employeur privé de la province, 
paye en quelque sorte le tribut de 
ses forces. Le réseau des caisses - 
en situation de monopole dans la 
moitié des villages du Québec - 
coûte cher. Pour chaque tranche de 
100 dollars d’actifs, les frais d’ex- 
ploitation du Mouvement s'élèvent 
à 3,35 dollars, contre 2,16 dollars 
en moyenne pour les antres ban- 
ques. Ce qui n’a pas empêché le 
Mouvement d’enregjster en 1990 la 
meilleure année de. son histoire, 
avec un «excédent» (profit) de 
27S millions de dollars. «La pro- 
ductivité doit néanmoins être amé- 
liorée et nous y travaillons», assure 
Claude Bfland. 

La Confédération des caisses 
Desjardins est-elle en voie de per- 
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de ce bras de fer, plutôt éberlués. 

Pour comprendre cette affaire, 
embrouillée comme le sont toutes 
les histoires de famille, il est néces- 
saire de remonter dix ans en 
arrière. En 198 1, Laurent Dreux, 
« appelé par son grand-père », affir- 
ment les uns, «sur pression de sa 
mère», disent les autres, rejoint 
l’entreprise familiale après le décès 

dre son âme sur l’autel de son 
expansion ? D’aucuns se posent la 
question. Les «caisses pop» res- 
semblent, de plus, .-en plus aux: 
autres succursales bancaires et le 
militantisme n’esf plus ce qu’il ' 
était : les assemblées générales 
mobilisent rarement plus du tiers 
des membres des caisses. 

Devenue une importante institu- 
tion financière, (a Confédération et 
le Mouvement, que son président 
qualifie de «social-démocrate», 
sont A la croisée des chemins. «La 
recherche de la souveraineté, pro- 
cessus dans lequel le Québec est 
plus que jamais engagé, n’est pas 
néfaste, au contraire, pour le mes- 
sage coopératif, toujours à relan- 
cer», dit Claude Béland. Ce der- 
nier a d’ailleurs pris position, au 
nom de son Mouvement toujours 
aussi nationaliste, en faveur de la 
proclamation unilatérale de la sou- 
veraineté politique du Québec, 
quitte à négocier ensuite le main- 
tien des Gens économiques avec le 
reste du Canada. Les intérêts en 
jeu sont, à ses yeux, trop impor- 
tants pour que ces pourparlers 
échouent 

MARTINE JACOT 

(2) Le Mouvement Desjardins b conclu 
en 1989 un accord de coopération avec le 
Crédit mutuel de Fiance, qui devrait 
notamment déboucher sur la création 
d’un fonds mutuel commun, regroupant 
des dues européens et québécois. 
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accidentel de son frère Philippe, 
alors désigné comme dauphin offi- 
ciel. A l'époque, Laurent Dreux 
vient de passer son baccalauréat, fl 
a dix-huit ans A peine. Marcel 
Leblanc le prend sons son aile et le 
familiarise avec les rouages de l’en- 
treprise. Un comité de direction 
restreint est chargé de mener la 
barque pendant nne période indé- 
terminée qui doit s’apparenter ft 
une régence. Cette solution de 
transition en douceur est alors 
saluée par les milieux d’affaires 
pour sa sagesse et son côté nova- 
teur. 

Brutale 

détérioration 

Sept ans plus tard, Laurent 
Dreux est nommé directeur export 

E uis directeur général adjoint. 

larcel Leblanc et sa femme qui 
souhaitent régler le problème de 
leur succession décident alors de 
lui transmettre les fameuses 
220 000 actions, soit à l’époque un 
peu phu de 20 % du capital tf Elm- 
Leblanc (une augmentation de 
capital intervenue depuis a ramené 
cette partidpation à 19,7 %). Pour 
contourner la fiscalité sur les droits 
de succession, ce transfert prend la 
forme d’un «don naturel» A un 
non-héritier direct. 

La formule, astucieuse, permet 
d’éviter une imposition à 40 % en 
vigueur depuis 1984, préserve le 
contrôle familial sur Elm-Leblanc 
(Marcel Leblanc, sa femme, sa fille 
et son fils détiennent 66 % du capi- 
tal et 76 % des droits de vote) et 
transforme Laurent Dreux en 
actionnaire principal. A partir de 
cette date, les relations entre le 
grand-père et 1e petit-fils se dété- 


riorent brutalement et sans expli- 
cation valable. 

Selon Paul Ba ad ri 11 art, le secré- 
taire général du groupe, Laurent 
Dreux aurait mis un point d’hon- 
neur A intervenir intempestive- 
ment dans toutes les décisions stra- 
tégiques. N'avait-il pas son mot A 
dire en tant que directeur général? 
Dans l'entourage de Marcel 
Leblanc, on explique désormais 
que cette fonction - purement fac- 
tice - ne lui avait été attribuée que 
pour des raisons là aussi fiscales. 
Elle lui permettait de bénéficier de 
Fexooération de l’outil de travail 
prévue Hans le cadre de FISF. Ce 
contrat était-il clair dès le départ ? 
Laurent Dreux s’est-il pris au jeu 
ou a-t-il été abusé? Impossible de 
le déterminer. A la suite d'une 
escarmouche plus violente que 
d’habitude, en septembre 1989, il 
se voit conseiller de prendre un 
mois de vacances. 11 ne remettra 
plus les pieds dans la société. 

Mais il lui reste les 220 000 
actions dont la propriété lui a été 
attribuée. Marcel Leblanc tes récu- 
père le 13 novembre 1989 en pro- 
duisant l’un des trois «papiers de 
retour» qu’il a fait signer A son 
petit-fils lors du premier transfert 
de titres. C’est cette utilisation qui 
est aujourd’hui contestée en justice 
par Laurent Dreux. Ces trois 
papiers lui ont été demandés, 
expliqne-t-il, car Marcel Lebjanc 
voulait pouvoir reprendre les titres 
en cas de décès prématuré de son 
petit-fils, conditions qui, évidem- 
ment, n’ont pas été remplies le 
13 novembre 1989. 

Dans l’entourage du fondateur, 
on estime au contraire que ces 
papiers faisaient partie de raccord 
conclu entre Laurent Dreux et son 
grand-père et qu’il était acquis que 
le patriarche pourrait A tout 
moment en faire usage. 

Ces 220 000 actions litigieuses 
sont pour le moment protégées. La 
justice a considéré qu’en cas de 
cession éventuelle de ces titres, la 
responsabilité civile du vendeur 
comme de l’acheteur serait engagée 
si la cour d’appel venait A invalider 
le premier verdict Confiant, Mar- 
cel Leblanc affirme désormais 
qu’au lendemain du 19 mars il 
cédera son contrôle A un «parte- 
naire fronçais». 

Avec on tiers du marché des 
chaudières A gaz et un nom A la 
notoriété certaine, Elm-Leblanc est 
sans aucun doute nne belle affaire. 
Mais la firme de Drancy - qui a 
plutôt bien résisté à deux années 
d’hystérie familiale - commence 
toutefois à présenter des signes de 
faiblesse : à l’inverse de Saunier 
Duval ou de ChafToteaux et 
Maury, ses ventes plafonnent 
depuis bientôt deux ans. La pro- 
gression du résultat comptable affi- 
chée en 1989 et 1990 masque une 
diminution des résultats d’exploi- 
tation, compensée par des crédits 
d’impôt favorables. L’entrée d’un 
partenaire extérieur à la mouvance 
Leblanc ne serait-elle pas, au final, 
une chose souhaitable? 

CAROUNE MONNOT 
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MARCHES FINANCIERS 


Reprise à petite vitesse 
de Téconomie américaine 


Suite de la page 25. 


* Contrairement à ce que pensera 
beaucoup Je gens depuis quelques 
jours, la récession de l'économie 
américaine devrait durer plusieurs 
mois encore», affirme M. Richard 
Berner, l'un des macroécouomistes 
de Salomon Brothers. * Jusqu'au 
quatrième trimestre 1991. il ne faut 
rien attendre de vraiment significa- 
tif. ajoute-t-il, car tous les fonda- 
mentaux sont encore très défavora- 
bles. » * Pour l'instant, on relève 
surtout une euphorie économique 
liée à la victoire, mais la réaction à 
la hausse de Wall Street reste 
superficielle», indique pour sa part 
un conjoncturiste de Washington. 


A la fin février, les indices de 
confiance des consommateurs, éta- 
blis à la fois par le Conférence 
Board et par l’université du Michi- 
gan, reflétaient un léger frémisse- 
ment. Mais les spécialistes de ces 
deux organismes admettent que, 
même si la tendance s'accentue au 
cours des prochaines semaines, «ce 
n'est pas de sitôt que sera effacée 
l'importante perte de confiance des 
consommateurs, qui a ramené les 
indices parfois à leurs plus bas 
niveaux depuis dix ans De 
même. les indices des centrales 
d’achats de l’industrie (National 
Association of Purchasing Mana- 
gers) ne prévoient pas de retourne- 
ment de situation avant la fin sep- 
tembre 1991. 


La prudence 
de M. Greenspan 


Dans l'intervalle, si les exporta- 
tions continuent à se bien porter 
(le déficit commercial a été ramené 
à 60/70 milliards de dollars en 
base annuelle au quatrième trimes- 
tre 1990 contre 100 milliards l’an- 
née précédente), la demande inté- 
rieure reste fortement négative, 
tandis que les indicateurs compo- 
sés établis par le département du 
commerce sont eux aussi dans le 
« rouge ». D'autres batteries d'in- 
dices vont dans le même sens, 


AVIS FI.\'A,\CIERS DES SOCIÉTÉS 



IMMOBILIÈRE COMPLEXES COMMERCIAUX 


Le Conseil cf Administration d'ICC, 
S1COM1 du Groupe ISM SA, s’est 
réuni le l" mars 1991, sous la prési- 
dence de Christian SABBE, pour exa- 
miner les comptes de L’exercice dos le 
51 décembre 1990 et tirer les consé- 
quences de la suppression à terme du 
statut fiscal particulier des S ICO ML 

Conformément à la stratégie menée 
depuis plusieurs années, ICC n'a plus 
acquis en 1990 de nouveaux immeu- 
bles, la totalité de la trésorerie disponi- 
ble de la société ayant été affectée à 
l'achèvement des dernières réalisations. 

Comme prévu, la mise en exploita- 
tion en début d’exercice de deux 
importants immeubles â ISSY-LES- 
MOULINEAUX (HAUTS-DE-SEINE) 
a permis d’enregistrer une forte hausse 
des recettes locatives (+ 13 9b). Bien 
que la dotation aux amortissements 
soit accrue de 24 96 par rapport à l’an 
dernier, le résultat net de 53.692.000 F 
est supérieur de 8,60 % à celui de 
l’exercice précédent. 

La société a réagi très rapidement à 
l'annonce, en octobre 1990, du projet 
de suppression du statut fiscal particu- 
lier des SICOML Dès le 15 novembre 
1990, elle était agréée comme établisse- 
ment de crédit - société financière, ce 
qui lui permettait de consentir désor- 
mais des contrats de crédit-bail, tout en 
conservant la possibilité de continuer à 
proposer des contrats de location sim- 
ple. 

La nouvelle loi permettant sur 
option de poursuivre pendant cinq ans 
une activité de SICOMI, le Conseil 
d’ICC a pris deux importantes déci- 
sions. La première, de retenir la propo- 
sition dTSM SA, sa société mère, de 
devenir le pôle privilégié de son 
Groupe pour l'activité de crédit-bail 
immobilier SICOMI et, dés lors, d'op- 
ter pour la poursuite de son activité 
sous ce régime. La deuxième, de propo- 
ser & fa Gliale d'ISM SA, CODETEL, 
d’absorber sa SICOMI CODEMIBATL. 
dont cette dernière détient entièrement 
le capitaL En effet, le Conseil d'ICC 
considère que l’avenir pour les 
SICOMI passe per l'accession à une 
taille importante que cette fusion per- 
mettrait d'assurer. 

Il sera proposé à l’Assemblée Géné- 
rale Ordinaire des actionnaires, convo- 
quée au nouveau siège social. Grand 
Ecran - Place d'Italie, à Paris, le 
31 mai 1991, de mettre en distribution 
un dividende de 21,50 F contre 
20,50 F en 1990. 


ajoute le même conjoncturiste, et 
les facteurs de relance ne sont pas 
nombreux, l’un des principaux 
étant cependant le bas niveau des 
stocka, qui devrait permettre de 
reprendre très vite la production si 
les agents économiques retrouvent 
confiance en eux. 

Axés sur le redémarrage de la 
consommation - lequel, ('expé- 
rience de ces dernières années l'a 
prouvé, s'accompagne souvent 
d'un accroissement de l’endette- 
ment des ménages, déjà colossal, - 
la plupart des observateurs tien- 
nent désormais pour quantité 
négligeable le phénomène inflation. 
Or, en janvier dernier, l’indice des 
prix & la consommation, hors 
postes alimentation et énergie, 
reflétait une hausse de 0,6 %, ce 
qui situe encore le «cour de l’in- 
flation » à un niveau trop élevé. 

M. Alan Greenspan, lui, surveille 
avec attention cet indicateur, ainsi 
que le lui a appris son prédéces- 
seur, M. Paul Volcker, et il conti- 
nue à faire preuve de modération 
dans ses anticipations. « La 
confiance des consommateurs 
revient lentement », a-t-il notam- 
ment déclaré, mercredi 6 mars, 
devant la commission des voies et 
moyens de la Chambre des repré- 
sentants, « mais l'économie souffre 
encore de la contraction du crédit et 
d'un marché immobilier très 
déprimé », a-t-il ajouté, lors de sa 
première intervention depuis la fîn 
de la guerre du Golfe. Pour autant, 
M. Greenspan ne se dit pas entiè- 
rement convaincu qu’il soit néces- 
saire de baisser à nouveau les taux 
d’intérêt pour faire repartir la 
machine économique. De quoi 
exaspérer l'administration Bush. 

Sur ce chapitre, le patron de la 
Fed peut certes donner le la, mais 
il n'est pas seul à décider une 
baisse du loyer de l’argent. Les 
banques commerciales ont aussi 
leur mot & dire. A plusieurs 
reprises, l’administration, voire 
M. Bush en personne, a reproché 
aux établissements bancaires de ne 
pas consentir suffisamment de 
prêts à taux peu élevé. Pourtant, 
depuis décembre dernier, elles ont 
assez bien joué le jeu lorsque la 
Réserve fédérale donnait le signal 
de la baisse. 


Mauvaise 

humeur 


Mais, dans le meme temps, elles 
ont cherché à étoffer leurs marges 
bénéficiaires afin d’établir leur 
assise financière et de se conformer 
aux ratios de solvabilité. Le résul- 
tat est un écart de trois points pour 
de nombreux établissements, entre 
le taux d’escompte (6 %) fixé par la 
Fed et le taux de base (8,75 % à 
9 %) que pratiquent la plupart des 
banques. « Trois points de marge, 
c'est beaucoup, pratiquement le 
double de l'écart normal en période 
de croissance », relève un spécia- 
liste du secteur. 

La logique voudrait que 
M. Greenspan fasse assaut d'auto- 
rité auprès des banques commer- 
ciales pour sortir du crédit crunch 
(la pénurie de crédit) qui handi- 
cape l'activité du secteur productif. 
Comme il l’a fait à deux reprises 
au cours des dernières semaines. 
La Maison Blanche verrait très cer- 
tainement d’un bon œil une telle 
initiative, mais le président de la 
Fed esc un peu en froid en ce 
moment avec l’administration. Sa 
mauvaise humeur tient à un volet 
important de la réforme bancaire, 
présenté à la mi-février par 
M. Bush et qui prévoit que la ban- 
que centrale ne pourrait plus exer- 
cer son co al rôle sur les méga-ban- 
ques américaines appelées à 
bénéficier de la disparition de trop 
nombreux petits établissements. 

De plus, la tendance sur d'autres 
marchés, en Allemagne d’abord, 
est plutôt à la hausse des taux d'in- 
térêt, en raison de l'importance de 
capitaux qu’exigent à la fois la réu- 
nification du pays et la restructura- 
tion de l'Europe de l’Est. D’où le 
danger de voir les «capitaux 
nomades» se placer I& où la rému- 
nération est la plus forte, pas 
nécessairement aux Etats-Unis. De 
quoi faire réfléchir les autorités 
monétaires américaines, sans doute 
peu désireuses de nager à contre- 
courant en attendant une reprise 
qui, de toute évidence, n’intervien- 
dra pas aussi vite que prévu. 

SERGE MARTI 


ÉkWmêt 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
45-55-91-82, poste 4396 


NEW-YORK. 6 mars t 


La pause 


Le choc historique n*e pas eu 
lieu. Alors que tous les experts 

financiers internationaux pensaient 
que Wall Sueet allait franchir mer- 
credi G mars la fameuse barre des 


3000 points, la grande Bourse 
new-yorkaise s’est bornée à rester 


an deçà. Non pas qu’elle n’ait pas 

* ’ " " " “ : fois 


tenté de réafiser I - exploit- Deux 
en séanco. le mercure devait pas- 
ser au-dessus, d’abord peu après 
l’ouverture à 3 003.22. puis en 
séance à 3017.82. Mais sous las 
coups de boutoir des ventes béné- 
ficiaires. le marché ne parvenait 
pas à maintenir son avance et, à la 


clôture, quand Je niveau de ^ajour- 


née a été officiellement 
Dow Jones s’inscrivait h 2973,27, 
soit à 0,75 point seulement au- 
dessus de son niveau de la veSa 


Le bilan général de la séance fut 


à^mne de meilleure qualité. Sur 


2060 valeurs traitées. 890 ont 
monté, 766 ont baissé et 404 
n’ont pas varié. 


Déception 7 Pas vraiment. L’en- 
thousiasme n’a pas fait défaut mer- 
credi autour du c Big Board ». 
Débarrassés des craintes suscitées 
par la guerre du Golfs, les investis- 
seurs jouent la reprise économique 
d’un seul élan. «La fin du conflit 
devrait renforcer les perspectives 
d'un redémarrage de la crois- 
sance». a dédaré M. Alan Greens- 
pan, président de la Réserve fédé- 
rale, qui a toutefois estimé que le 
phénomène se manifesterai! lente- 
ment (lira par auteurs!. 
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PARIS , 7 mars “t* 


La hausse malgré tout 


Pour la quatrième journée 
i. la hausse a été au 


consécutive, 
rendez-vous jeudi rue Vivïenne. 
Mais après avoir fait, la veOe, bat- 
tre & tout rompra le «sur des 
boursiers par ses folles ax centriez- - 
tés. elle a mis un bémol à ses 
ardeurs après être même un ins- 
tant passé en coulisse dans la 
matinée. De fait, à l’ouverture, 
l'indice CAC-4Q était revenu dans 
la rouge <- 0.65 %). Pas long- 
temps. Il remontait la pente pour 
se retrouver à 12 heures au point 
d’équilibre. En début d’après- 
midi, son avança était de 0,31 %. 
Quelques heures plus tard, allé 
était de 0.29 %. 

Le marché chercha son second 
souffle, c'est évident. En quatre, 
séances, il a monté de 4.6 %. Et 
déjà, (es trois dernières heures de 
la séance de mercredi n'avaient 
pas suffi à éponger la vague de 
ventes bénéficiaires (d’origine 
américains assura t-on) déclan- 
chée tant par les déclarations 
assez tièdes de M. Alan Greens- 
pan, patron de la Banque centrale 
des Etats-Unis, sur les perspec- 
tives de reprise économique 
outre-Adantiqus que par tes pr é w- 
sions assez noires de l'INSEE sur 
la croissance en France pour 
1991. Pour utiOser le jargon bour- 
sier, des «queues da ventes» ont 
pesé sur (es cours. Néanmoins, 
les opérateurs ne veulent mani- 
festement pas s’en laisser corner, 
assurent les professionnels. 

« Même si la reprise fait des 
couacs, elle aura bien lieu», 
amenda h-on sous les colonnes. 
M. François Perigot. président du 
CNPF, ne (fit pas autre chose : c B 
n’y a aucune raison pour que la 
reprise ne soit pas au rendez- 
vous. » Le patron des patrons 
n'en appelle pas moins le gouver- 
nement à créer les conditions 
favorables de son déclanchement. 


TOKYO, 7 mars t 


LONDRES. 6 mars t 


Activité record 


Après s’Stra enflammées grées 
a des achats « de panique • 
encouragés per Wall Street et tes 
espoirs de fin da la récession, les 
valeurs ont subi des prises de 
bénéfices et réduit leur gains mer- 
credi au Stock Exchange, pour 
clôturer légèrement en dessous 
da leur record historique. L'indice 
Footsle des cent grandes valeurs 
a gagné jusqu'à 60.5 points pen- 
dant la séance avant de clôturer 
en hausse de 39,8 points (1.6 %) 
à 2 459.9. en dessous du record 
de clôtura de 2463.7 inscrit le 

3 janvier 1990. Pendant le jour- 
née, te record absolu an séanca a 
cependant été pulvérisé b 
2 460,6 points contre 2 479,4 le 

4 janvier 1990. Le marché a enre- 
gistré une activité sans précédent 
depuis l’adhésion britannique au 
Système monétaire européen 
(SME) le 8 octobre, avec 
1 042,9 millions de titras échan- 
gés contra 681.1 millions le veBle. 


Reprise en fin de séance 

Le Kabuto-cho a bien failli jeudi 
trébucher. Ouverte sous la signo 
de la baisse. la séanca s'annon- 
çait devoir être lourde, et. de fait, 
en début d’après-midi, l'indice 
Nikkei avait déjà reculé ds 
120 points. Sur une vague 
d'achats liés eux échéances bour- 
sières, il parvenait néanmoins à 
remanier le courant pour s'ins- 
crira en clôture à 26 397,96, 
avec un modeste gain de 
14,97 points (h 0.06 K). 

Il faut dire que les préoccupa- 
tions sur l'arrivée è échéance des 
contrats et des options sur 
contrats de mars Font emporté 
sur l'optimisme déclenché par 
l'euphorie régnant è Wall Street. 
Par prudence, tes opérateurs ont 
préféré prendre leurs bénéfices, 
une réaction saine au demeurant, 
qui a du reste été enregistrée sur 
plusieurs autres places financières 
internationales, à Paria par exem- 
pte. 
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FAITS ET RESULTATS 


n SmUliUine Beecbam devient n* I 
mondial de la pharmacie. - L'hégé- 
monie exercée sur le marché mon- 
dial de la pharmacie par le groupe 
américain Merck aunut-ellc louché 
A sa fin en 1990? S'il est encore 
difficile d'établir un classement des 
plus grandes firmes internat ionalcs 
pour l'exercice de l'année écoulée, 
il apparaît déjà que le nouveau 
groupe américano-britannique, 
Smirhklinc Bcccham (SB), consti- 
tué en 1989, arrive en tête du clas- 
sement avec un chiffre d’affaires de 
4,5 milliards de livres (45 milliards 
de francs), en progrès de 6 %. Dés 
janvier, Merck avait public le mon- 
tant de scs ventes, qui avaient 
atteint 7.67 milliards de dollars. 
Même en retenant un dollar à 
5.25 francs, cela ne Tait que 49 mil- 
liards de francs. Reste à savoir 
maintenant quelle est la part exacte 
des médicaments dans les chiffres 
d’affaires de ces deux géants. Une 
petite chance existe encore pour 
que ce soit toujours Merck, qui 
domine. Mais il y a un doute. 


chiffre d’affaires de plus de 2 mil- 
liards de francs en (990. surtout 
dans les repas aériens, In restaura- 
tion ferroviaire (notamment le 
TGV-Atlantique, pour lequel clic 
vient d'achever on nouveau centre 
de préparation) et les boutiques 
d’aéroports (par sa filiale Sarcsco). 


o LC.L : erratum. - Dans l’article 
paru dans le Monde daté du 5 mars 
sous le titre « Le géant britannique 
annonce une baisse de 36 % de son 
bénéfice», il avait été indiqué par 
erreur que le chiffre d’affaires du 
groupe s’était accru de 2 % à 
13,17 milliards de livres sterling. 
En réalité, il a diminué de 3 % 
pour revenir A 12,90 milliards de 
livres. 


•3 Philips : 22 millions de dollars 
d'économies grâce è b boite ù idées. 
- Le groupe néerlandais Philips a 


En attendant. SB annonce un béné- 
fice record après impôts de 
860 millions de livres (8.6 milliards 
de francs) en hausse de 19 %. 
Encore une fois, le fagamet, pre- 
mier grand anti-ulcéreux du 
munde. a tenu la dragée haute A scs 
concurrents, le Zantac de Glaxo cl 
le Loscc (Oméprazol) d’Astra. avec 
un chiffre d'affaires supérieur à 
I milliard de dollars (5.2 milliards 
de francs). 


fait 37 millions de florins d’ écono- 
mies (Il 1 millions de francs) en 
1990 grâce A des idées déposées par 
scs empluyé* dans la « boîte A 
idées». Le montant de ces écono- 
mies a progressé de 1 6 % par rap- 
port A celui réalisé grâce nux idées 


des cmplo^éS) en _!989. En 1990, 


près de 18000 idées ont été dépo- 
sées, dont uii tiers ont été mises en 
application. Les employés ingé- 
nieux n'ont pas été oubliés : Philips 
» distribué non pas moins de 
3,2 millions de florins aux inven- 
teurs de bonnes idées. La boite d 
idées existe depuis soixante-six ans 
chez Philips. 


□ Air France cède 17,8 % de Ser- 
vaîr à CUnvesL - Après celui des 
hôtels Méridien. Air France vient 
d’ouvrir le capital de sa filiale à 
94,5 % Servnir (restauration 
aérienne et ferroviaire) à des éta- 
blissements financiers par une aug- 
mentation de capitaL Clinvest, 
banque d’affaires do Crédit lyon- 
nais, déjà troisième actionnaire de 
Méridien (avec 9.43 4fa, après Air 


France et le Crédit foncier), va 
Unie 


a Saab-Scania : bénéfice en haussa 
de 35 % en 1990. - Le groupe 
industriel suédois Saab-Scania 
(avions, automobiles ut poids 
lourds) a enregistré en 1990 un 
bénéfice avant impôts de l’ordre de 
2,2 milliards de couronnes sué- 
doises (2 milliards de francs), soit 
une progression de 35 % par rap- 
port à 1 exercice 1989. Le chiffre 
d'affaires a baissé de 2 % en pas- 
sant de 29,6 milliards de couronnes 
i 29 milliards. La division automo- 


prendre 17,78 %, le groupe Lin ion 
de Banques à Paris 3,95 %, la 
Société marseillaise de crédit 
1,65 %, le groupe Edmond de 
Rothschild 1,38 9b. L’opération va 
rapporter à Air France 122,9 mil- 
lions de francs. Scrvair a réalisé un 


biles ne fait plus partie du groupe. 

rice 1990, car General 


S ur i exercice îyvu. car General 
otors possède 50 % des actions 
du deuxième constructeur suédois. 
Le groupe Wallcnbctg, qui détient 
58 % des droits de vote, a annoncé 
qu’il allait lancer une OPA sur l’in- 
tégralité des titres. 
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Notiamwl 10 %. -Cotation an pourcentage do 6 mars 1991 
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CHANGES 

Dollar : 5,2570 t 


Le dollar a baissé jeudi à Tokyo 
ciôtuiant à 135,63 yens en recul de 
0,92 yen par rapport i la clôture de 
mercredi. Après une bdic envolée h 
veille, le marché s'inscrivait eu léger 
retrait jeudi matin sur le marché des 
changes parisien où il s'échangeait è 
5,2570 francs contre 5,2545 francs 
au fixing de mercredi. 
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ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 1 


Jeudi 7 mars 
Hervé Counaigna. 
PDGdeSPS. 

La Monde daté 8 mars publia 
dans sas pages « Affaires a un 
portrait du patron de SPS. 


Vendredi 8 mars 
François Blondot. 
president du groupa 
La Rochette. 
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MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DU 7 MARS 


Coors relevés à 13 h 47 
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Les répercussions du conflit dans le Golfe 

L’Allemagne va verser 
1 milliard de francs à la France 


L'Allemagne va verser 
300 millions de marks (environ 


1 milliard de francs^ à la France 
pour l'aider & financer les 
dépenses de l'armée française 
dans la guerre contre l’Irak, 
a-t-on appris mercredi 6 mars de 
source gouvernementale à Bonn. 
Cette somme s’ajoute aux 17,1 
milliards de DM en aide finan- 
cière ou matérielle déboursés 
jusqu'ici par Bonn au profit de 
la coalition. 

Avant le déclenchement des 
opérations terrestres, M. Michel 
Rocard avait avancé une estima- 
tion de 6 à 7 milliards de francs 
pour le déploiement des forces 
françaises en Arabie Saoudite et 
les missions aériennes jusqu’à la 
fin mars. Le versement de l’aide 
'allemande a été discuté mardi à 
Paris par les ministres des 
finances français et allemand, 
Pierre Bérégovoy et Théo Wai- 
geL Le Koweït avait déjà promis 
à la France une somme de i mii- 
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Un déjeuner 
de remerciement 
à Matignon 


M. Michel Rocard a convié à 
un déjeuner «amical», jeudi 
7 mars à Matignon, tous ceux 
qui, au gouvernement, ont 
suivi la crise du Golfe au quoti- 
dien pendant de longues 
semaines, afin de les remer- 
cier. 


A i ‘hôtel Matignon, on pré- 
cise que les invitations ont été 
lancées il y une dizaine de 
jours et que le président de la 
République, déjà retenu, ainsi 
que M. Gilles Ménage, direc- 
teur de cabinet è l'Elysée, et le 
général Maurice Schmitt, chef 
d'état-major des armées, 
actuellement en déplacement 
dans le Golfe, ont dû décliner 
l'invitation. 


Ont notamment participé è 
co déjeuner, les ministres des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, da la défense, 
M. Pierre Joxe, et de l’Inté- 
rieur, M. Philippe Marchand, 
ainsi que leurs directeurs de 
cabinet. MM. Jean-Lou(s 
Bianco, secrétaire général de 
la présidence de la Républi- 
que, et Hubert Védrine, porte- 
parole de la présidence, 
étaient également présents 
ainsi que les proches collabo- 
rateurs du premier ministre. 


VIETNAM 


Mort de Ngnyen Van Hien 
ancien secrétaire général 
duFNLsnd-vietnamien 


M. Nguyen Van Hieu, ancien 
secrétaire général du Front natio- 
nal de libération (FLN) sud-vietna- 
mien, est mort mercredi 7 mars à 
Hô-Chi-Minh-ville (ex-Saîgon) à 
l’âge de soixante-neuf ans, a 
annoncé jeudi la presse vietna- 
mienne. Originaire du sud du pays, 
il avait exercé ces fonctions dans la 
résistance sudiste pendant les 
années 60, alors que la guerre con- 
tre le régime pro-âméricain de Sai- 
gon se développait. 

M. Hieu avait été nommé en 
1973 ministre d’Etat du gouverne- 
ment révolutionnaire provisoire 
(GRP) du Sud-Vietnam et avait 
remplacé M w Nguyen Thi Binh à 
:1a tête de la délégation du GRP à 
Paris. En 1976, U avait été nommé 
! ministre de la culture du gouverne- 
ment dn Vietnam réunifié, fonc- 
tion qu’il cumulait avec celle de 
député à l’Assemblée nationale. 
Ces dernières années, il était mem- 
bre du comité central du Front de 
la patrie, qui regroupe de nom- 
breuses organisations de masse 
dépendant du parti communiste, n 
■présidait par ailleurs l’association 
d’amitié Vietnam-France. - (AFP.) 
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Un arrêt de la Cour de cassation - 
)rès la condamnation dn chercheur dn CNRS 


M. Rolf Dobbertin sera rejugé 


liard de dollars. Les aides de 
l’émirat et de l'Allemagne per- 
mettront à la France de résoudre 
une partie des difficultés budgé- 
taires provoquées par la crise du 
Golfe, 


D’autre part, le Parlement 
japonais a approuvé mercredi le 
pian d'aide à ta coalition, d’un 
montant de 9 milliards de dol- 
lars. - (AFP.) 


a Aides humanitaires de l a CE E 
& l'Irak et an Koweït. - La CEE a 
annoncé mercredi 6 mars l’octroi 
d'une aide humanitaire de 3 mil- 
lions d’écus (4 millions de dol- 
lars) pour l’assainissement de 
l'eau et la fourniture de médica- 
ments à l’Irak. Cette aide a été 
autorisée par le comité des sanc- 
tions de l'ONU. La Commu- 
nauté va également financer 
pour 340 000 écus la fourniture 
d’aliments pour enfants au 
Koweït - (AFP.) 


M. Rolf Dobbertin, cinquante- 
sept ans ce chercheur au CNRS 
condamné le 1 S juin 1990, à douze 
ans de détention criminelle par la 
I cour d'assises de Paris pour «iniel- 
| ligence avec les agents d’une puis- 
sance étrangère e, devra être 
rejugé. 

L’arrêt rendu mercredi 6 mars 
par la chambre criminelle de la 
Cour de cassation a cassé l’arrêt de 
la cour d’assises en considérant 
que cette juridiction ne pouvait 
pas, sans vider la loi, rejeter, en ne 
donnant aucune argumentation, les 
conclusions de la défense. Celle-â 
lavait demandé le témoignage de 
;M. Werner Stiller, transfuge des 
services de renseignement, est-alle- 
mands dont les déclarations for- 
maient la base du dossier d’accusa- 
tion d’espionnage au profit de la 
République démoratique alle- 
mande. 

Arrêté le 25 janvier 1979, après 
les révélations de M. Stiller, auquel 
il n'a jamais été confronté, 
M. Dobbertin aurait dfl 
comparaître devant la Cour de 
! sûreté de l’Etat. Mais celle-ci fut 


supprimée en 1981 et son cas deve- 
nait de la compétence du tribunal 
permanent des forces années, sup- 
primé à son tour, en 1982. 11 a 
donc été jugé par une cour d’as- 
sises spécialement composée de 
magistrats après... sept ans de pro- 
cédure comportant notamment 
cinq arrêts de chambres d’accusa- 
tion cassés successivement 
Six mois après une condamna- 
tion ayant surpris la communauté 
scientifique, qui le soutient et le 
parquet, qui avait seulement 
demandé «de ne pas descendre en 
dessous de cinq ans», M. Dobber- 
tin avait été remis en liberté le 
27 décembre 1990 par la chambre 
d’accusation de la cour d’appel de 
Paris, dans J’attente de la décision 
de la Cour de cassation. Q s’agis- 
sait d’une mesure extrêmement 
rare, désormais justifiée par la cas- 
sation. Mais M. Dobbertin n’a pas 
fini son marathon judiciaire. Q 
devra comparaître à nouveau 
devant la cour d’assises de Paris 
« autrement composées. 

M. P. 


De nombreqses manifestations pour le 8 mars 

La Journée internationale des femmes 


sons le signe de la paix 


Malgré l'arrêt des combats dans Le 
Golfe, un vingtaine de groupes fémi- 
nistes de gauche et d’extrême gauche 
ont décidé de montrer, pendant la 
| Journée internationale des femmes, 
vendredi 8 mars, leur oppoation i la 
guerre. Us organisent ce jour-là, à 
: 18 h 30, place Samt-Germain-des- 
Prés à Paris, un rassemblement pour 
réclamer « une paix qui assurera le 
droit des peuples du MayenrQrient à 
V autodétermination et à ta démocra- 
tie. la reconnaissance des droits des 
Palestiniens. Kurdes, Libanais et qui 
donnera aux femmes toute loir place, 
leur assurera leur droits et leur libéra- 
tion*. 

Le premier ministre, M. Michel 
Rocard, offrira à Matignon une 
réception où seront invitées des 
femmes «représentatives» de 
milieux divers. L'après-midi, un 
'comité interministériel se réunira sur 
les droits des femmes. M*» Michèle 
André, secrétaire d’Etat aux droits 
des femmes, participera ensuite a 
une «Drôle de nuit», organisée par 
'l’Association internationale des 
femmes créatrices et le Festival de 
fUms de femmes de Créteil, à l’En- 
trepôt (7, rue Frands-de-Pressensé, 
75014 Paris). De 20 heures à 
2 heures du matin seront projetés des 
courts et longs-métrages réalisés sur 
ou par les femmes. 

Parallèlement, à 19 heures, l’asso- 
ciation Grain de sel organise un 


dîner-débat sur «Le pouvoir médical 
et les femmes» (L'Aristocrate, 35, 
boulevard Saint-Germain, 
75005 Paris), L’Alliance des femmes 
pour la démocratisation, un mouve- 
ment anim é par M"" Antoinette Foo- 
que, propose, le 9 mars, un débat sur 
«La guerre, la femme, la paix», (de 
15 heures & 18 heures, au théâtre 
Renaud-Barrault, 12 -bis, avenue 
Franklin- Roosevelt, 75008 Paris) . 

Le secrétariat national aux droits 
des femmes du Parti socialiste, dont 
M™ Yvette Roudy est responsable, a 
décidé quant à lui, de renouer avec 
un thème qui fut à l’origine de la 
journée dn 8 mars : «Travail, 
emploi, activité : où en sont les 
femmes» (Maison de la chimie, 28, 
rue Saint-Dominique, 75007 Paris) . 

Cette journée du 8 mais est deve- 
nue Journée internationale des 
femmes en mémoire des couturières 
américaines qui, ce jour-là, en 1857, 
descendirent dans la rue pour réda- 
mer une diminution de leur temps 
de travail (ce qu’avaient déjà obtenu 
les hommes) et une égalité de salaire 
En 1910, le congrès international des 
femmes socialistes à Copenhague 
avait décidé de fêter tous les ans 
cette date. En France, c’est 
M" Yvette Roudy qui, à son arrivée 
au ministère des droits des femmes, 
officialisa cette journée en 1982. 

Ch. Ch. 
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Au sommaire dn « Monde diplomatique » de mars 

Golfe : vaincre sans convaincre 


• Nouvel ordre, par Ignacio 
Ramonet. 

• Penser l'après-guerre, par 
Georges Cot m. 

• Les milieux politiques fran- 
çais plus secoués qu'il n'y 
paraît, par Paul-Marie de La 
Gorce. 

• Le prix de l'alignement sur 
Washington, par Bernard 


M. Bush et les nostal- 
giques de ('empira, par Nor- 
man Bànbaum. 

Le relatif déclin de la puis- 
sance américaine, par Marie- 
France Toàm. 

De la frappe massive et du 
génie militaire, par l’amiral 
Antoine Sangumetti. 

Les médias en tenue camou- 
flée, par Serge HaBrni. 

Le grand débat è Moscou sur 
la guerre du Golfe, par 
Anmon KapéSouk. 

Israël et les dividendes de ta 


.paix, par Alain Qesh. j 

• Comment l'Arabie Saoudite 
prépare la relève è Bagdad, 
par RMi A. Jabbar. 

m Au Lban, fragile domination 
syrienne, par SmdrKassir. 

• Pourquoi, en Tunisie, la me a 
soutenu Bagdad, par 
N. Khoury-Dagher et A. Dar- 
gouth MecSmegh. 

• Téhéran, l'autre vainqueur, 
par Yam Richard. 

• Refuser la tentation de Tmsu- 
Jaritô, par Jacques Barque. 

m Premières méditations sur 
l’après-guerre, par Avraham 
B. Yehoshua. 

• La déception est une arme 
positive, par Emito Habibi. 

• Une nouvelle d'Amm&rKoro- 
ghty : c Jours d'angoisse en 
banlieue». 

En vente partout 18 F. 
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SUR U VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Encore nous 


T OT, ce matin, coup de télé- 
phone de mon amie 
Colette. Vous la connais- 
sez, c'est une féministe enragés. 
EUe m'agresse bide en tète : 

- Pourquoi c'est Lebaube, et' 
pas toi, qui a fait ce papier génial 
dans le Monde, l'autre jour, sur la 
galère des femmes seules au tra- 
vail ? Etes ont rien, elles ont per- 
sonne, elles ont... 

- Ah non I Ras-le-hoi de la 
débâcle des céübattantes entre 
trente et. quarante ans. Je croule 
sous des tapées d'articles et de 
bouquins, un véritable mur des 
lamentations, la complainte des 
mal-aimées .- Où c’est qu'te sont, 
les mecs, que j'en mette un sous 
ma couette. Cherchez pas, 3s sa 
tapent des jeunettes, comme ils 
l'ont toujours fait. Là, au moins, 
vous avez... 

- Des salaires à la traîne, oui, 
30 % de moins qu'eux à tous les 
échelons, dans tous les 
domaines, sauf ('administration. 
Si tu ajoutas un ou deux lardons 
à charge, la double journée, pas 
de crèche, pas de débouchés... 
Tu sais combien II y a de nanas 
au Parlement, au- Sénat, au gou- 
vernement ? Môme des M™ le 


maire, t'en comptes à peine plu» 
de 3%. .. ■ : 

- Et combien H y walt de 
; M» le juge, M- le commissaire, 

M— (e major de VX ou de l’BéA. 
M" le professeur, M- to-mWSw 
avant guerre, tu peux me dire? 

- C'est pas une raison pour se 
croiser les bras. Moi, ça me 
révolte, cette indifférence à nos 
différences, cette, démission 
devant l'Injustice, l' esclavage. 

- Non mais, où tu vas, lè? H 
n'est question que de ça, en ce 
■moment, de- libre choix antre la 
machine à écrire et le table à lan- 
ger, de... 

- Tu rigoles ou quoi 7 T'ima- 
gines quand môme pas qu 'après 
avoir arrêté de bosser pour éle- 
ver nos gosses on pourra retrou- 
ver du boulot 7 Enfin, réveiSe-toil 
C’est un scandale, cette discrimi- 
nation à l’embauche l On nous 
traita pire que des beurs, (tire 
que des triades. 

- Qu’est-œ que tu veux que J'y 
fasse? 

- Que tu gueules contra cetta 
Journée internationale de la 
femme, victime de la société. Hs 
savant vraiment pas quoi inven- 
ter pour nous humilier. 


0UA^« T£HU,T, “ V£jfl 


* Les réftigi 


L’Occident 

mythique 


L A perspective d & ! ec‘ 

libre s, les timides 

de libéralisation, la fre o* > '; ï *; 
diction des cultes, voire *-• 
sation d'importer des v ' f5 ,wT 
particulières, n'auront donc 
freiné le désir da milliers d Al- 
liais de quitter leur paya ’ïw « 
moyens sont bons. Toutes ** 
destinations aussi. S’»:= t’ r - 
maintenant plus de quifjrs r».- e. » 
Brindisi, en Italie, pîuwwa 
liera attendent aussi eux ors'.vs 
frontières avec la Yobsûc’j*.-» *■ 
depuis plusieurs mois. 
bre n'a cessé de croître en 
à te! point qu'Atheres s-.s * 
décidé de las renvoyer cftas «-» 
Sauf à employer dos rr.cye- * 
violents, les autorités ctt , ,rv*w 
semblent impuissantes â errw 
ce mouvement de fuite, 
quence logique de ter. : cî 
I d'années de réclusion C.“. r. r 
ferme pas Impunément 
f p ha ôé quarante ana i-r. poupin s 
l'intérieur de ses îrcntiûrs* s»' * 
que ia moindre poBSibi;.:p >sr 
départ se transforma on ci --es 
massif. 

Les Albanais fusant, ss"£t 
quitter un pays privé de Ufrsrtt s-: 
dont l’économie est t uîzr-.». 
mais aussi pour, enfin. «vr.r: 
Occident mythique den: ifs -■ c--* 
pu se faire une idée qu'a trave'x 
quelques images entrevues . 
les chaînes de télévision is 
Haïmes. 


Les aveux d'un médecin américain 

Suicide sur ordonnance 


Dans un article publié par The 
New Engbnd Journal of Médiane, 
un médecin américain, le docteur 
Timothy Qu3J, interne à l'université 
de Rochesrar (Etat de New-York), 
a reconnu qu'a avait prescrit è une 
malade une dose de barbituriques 
nécessaire pour mourir. Cette 
publication, explique-t-il dans son 
article, constitue une contribution 
au débat «sur la mort et ia souf- 
france». 

Sa patiente, «Diane», qui était 
mariée et mère d’un enfant, s'est 
suicidée II y. a un an, i l'âge de 
quarante-cinq ans, après avoir 
refusé une transplantation de 
moelle osseuse et un traitement 
chimiothérapique. Le docteur Qui, 
son médecin depuis huit ans, hs 
avait fiait savoir qu'il n'y avait 
qu'une chance sur quatre pour 
qu'ete soit sauvée. . 

«Rb était convaincue qu'ete ne 
survivrait pas au traitement et 
qu’elle souffrirait de façon inefid- 
ble, écrit là médecin. EBa voulait 
maintenir son contrûie sur aBé- 
môme (..J et, quand eSe a estimé 
que cala ne serait plus possible, 
eUe a clairement exprimé te désir 
de mourir.» 


Toujours sékm la récit du méde- 
cin, «Diane» voulait que es départ 
dû monde se fasse de là façon b 
moins douloureuse passible. «Je 
kâ ai donc écrit une ordonnança 
avec un sentiment de malaise sur 
les frontières spirituelles, légales; 
professionnelles dt personnelles 
que l’étais an vain d’explorer .» 
«Ma», poursuit^, je jassentais 
fortement que, ce faisant je M 
dormais ta liberté de profiter, ptob 
riùnem du temps qu 'i kâ /estait et 
de garder sa (Sgrém comme eBe 
l'entendait jusqu'à -sa mort.» /-■ 
Cet article devrait relancée le 
débat sur l'euthanasie et le droit 
au suicide. U y a trois ans, ta 
mémo revue avait publié un article ' 
d'un médecin qui . avait affirmé 
avoir administré une élection mor- 
telle à un cancéreux à sa 
demande. L’an dernier, un méde- 
cin du Michfcan, le docteur Jack 
Kervorfdan, avait fourni à une 
patiente atteinte de ta maladie 
d'Alzheimer une machine à suticte 
par injection. Accusé de meurtre, 

9 avait bénéficié d'un non-iieu, 
mais ta justice lis avait confisqué 
l'engin avec . interdiction d'en 
reconstruire. - (AFP J 
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